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LE PROBLÈME DE L'HEURE PRÉSENTE 

Problème de l'heure présente. 





D E U X I È M E P A R T I E 

LA RÉNOVATION ET SES CONDITIONS 

Menacés dans notre existence par un radica­
lisme héritier de toutes les erreurs et de toutes les 
haines contemporaines, par un radicalisme gui 
veut tuer la foi, les mœurs, la famille, l'autorité, 
toutes les institutions dont dépend l'ordre social, 
nous ne pourrons être sauvés que par un autre 
radicalisme, héritier des traditions antiques qui 
furent notre gloire et notre vie. 

P. MONSABRÉ, Ord- Proed. 

(Conférences à Notre-Dame. Carême de 1872.) 





P R E M I È R E S E C T I O N 

L A R É V O L U T I O N 

CHAPITRE I 

L E S R É V O L U T I O N S O R D O N N É E S 

E N E X É C U T I O N D E S J U S T I C E S D I V I N E S 

Les révolutions qui arrivent dans les grands 
Etats ne sont point un effet du hasard ni un 
caprice des peuples. 

SULLT (Mémoires.) 

Tout ce que nous avons vu dans la première partie de cette 
étude, se résume et se définit pour la plupart des hommes en 
un mot: la Révolution : « c'est la Révolution ». Ces paroles d'enfer 
que nous avons entendues, ce sont les cris de la Révolution ; ces 
crimes publics et sociaux, ce sont les œuvres de la Révolution ; 
ces tendances vers la République universelle, ces efforts pour 
amener le genre humain à une religion humanitaire sinon 
satanique, ce sont les démarches de la Révolution. Elle eut son 
point de départ en France en 1789 ; de là elle se répandit dans 
le monde, et aujourd'hui elle espère aboutir bientôt à enfermer 
l'humanité entière dans ce que la secte qui en est l'âme appelle 
LE TEMPLE. 

Avant donc d'aller plus loin et de parler de RÉNOVATION, ou 
«plutôt, pour se faire une idée juste de ce que demande la Réno­
vation, il est nécessaire de savoir ce que c'est que la Révolution. 
Quel est son principe ? Quelle est son essence? Une rénovation 
pourra-t-elle jamais surgir de son sein? Ou faut-il qu'elle soit 
combattue, anéantie pour que la Rénovation puisse enfin s'établir 
sur ses ruines ? 

Souvent le monde a dû subir des révolutions. 89 a été une 
révolution entre beaucoup d'autres ; mais de plus il a été le 



8* LA RÉVOLUTION 

point de départ d'une époque, de l'époque en laquelle nous 
nous trouvons, et qui a reçu ce nom : LA RÉVOLUTION. 

Les révolutions sont d'ordinaire, chez les peuples, la suite 
et le châtiment des désordres auxquels ils se sont livrés. 89 a été 
cela et quelque chose de plus. 

Voyons-le d'abord sous son premier aspect. 

« Lorsque, dit de Maistre, dans ses Considérations sur la 
France, les nations sont devenues criminelles à ce point qui 
amène nécessairement des châtiments généraux ; lorsque DIEU 

a résolu de les ramener à Tordre par la punition, de les humi­
lier, de les exterminer,, de renverser les trônes ou.de transpor­
ter les sceptres ; pour, exercer ces terribles vengeances, presque 
toujours il emploie de grands coupables, des tyrans, des usur­
pateurs, des conquérants féroces qui se jouent de toutes les 
lois ; rien ne leur résiste, parce qu'ils sont les exécuteurs d'un 
jugement divin. » 

Rien n ' apu résister aux Jacobins en France, rien n'a pu résis­
ter à Napoléon en Europe. 

Ecrivant à* NL de Beauregard en 1794, de Maistre disait 
encore.; « L'ordre actuel, tout abominable qu'il est, est néces­
saire pour faire justice de tout le monde. Vous m'avez laissé 
imprimer que tous: les gouvernements étaient vieux. Je vous 
ajoute à:l'oreille- qu'ils étaient pourris. Le plus gâté de tous est 
tombé avee fracas : les autres suivront probablement \ » 

Ils oat suivi, ils ont passé Tun. après l!autre sous le fouet, 
vengeur. S'ils ne sont point tous1 tombés dans la fosse qu'eux-
mêmes s'étaient creusée, tous ont été rudement châtiés. L'exé-
cutiott. faite, le bourreau a disparu» puni lui-même pour ses ; 
propres forfaits : les Jacobins en montant à l'échafaud, Bona­
parte en allant s'éteindre à l'île d'Elbe. 

C'est ce que de Maisire observait encore : « Les coquins en 
chef surtout sont punis- avec une précision qui doit vous faire, 
plaisir... Pendant que 1 ignorance humaine s'extasie sur leurs 
sucées,, oo ; les voit disparaître subitement comme l'exécuteur 
quand il a.fini. » 

Il en va. de même aujourd'hui. Où sont les Gamhetta* les. 
J. Ferry et les Waldeck? Où seront demain les Combes?... Mais, 
en attendant, rien ne leur résiste. 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IX, p. 60. 

http://ou.de
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Les gouvernants de tous les pays avaient scandalisé leurs 
peuples par le spectacle de leur corruption : tous avaient laissé 
se1 former la conspiration contre l'Eglise, contre DIEU et contre' 
son. CHRIST , qu'ils- avaient le devoir de prévenir et d'arrêter ; 
beaucoup y avaient même mis les mains. Tous devaient être 
châtiés, la France la première, parce qu'elle avait séduit les 
autres nations; et les autres, par la main, de la France, dont 
elle& avaient accepté, accueilli les séductions. 

Le châtiment qu'ils subirent nous paraît bien terrible, et il 
le fut; celui qui apparaît aujourd'hui à l'horizon est effrayant. 
Mais « bien peur d'hommes, parmi cette génération matérielle, 
sont m état de connaître la date, \& nature et l'énormité de 
certains crimes commis par les nations et par les souverainetés, 
moins encore de comprendre le genre d'expiation que ces 
crimes nécessitent *. » 

En. 1795, en pleine révolution par conséquent, il parut à 
Francfort un livre sans nom d'auteur intitulé : Le système galli­
can atteint et convaincu d'avoir été LA PREMIÈRE E T PRINCIPALE 

CAUSE DE. LA RÉVOLUTION qui vient de décatholiciser et de dissoudre 
la monarchie très chrétienne, et d'être aujourd'hui le grand 
obstacle à la contre-révolution en faveur de cette monarchie. 

On sait ce qu'était le système gallican. Il avait été formulé à 
l'Assemblée de 1682-en quatre articles consacrant une double 
erreur et commettant un double attentat contre la souveraineté 
dubFils de DIEU FAIT HOMME , chef de l'humanité rachetée. 

D 'une part, ils affirmaient que le pouvoir du Vicaire de JÉSUS-

CHRIST estlimité, lié par les canons, et son infaillibilité doctri­
nale dépendante de celle de TÉglise. D 'autre part, que le pou­
voir du roi est absolu, qu'il ne relève que de lui-même, qu'il 
est indépendant du, pouvoir que Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST a 
donné au Pape, son Vicaire. 

Par la première erreur et le premier attentat, l'Église de 
Eransce, par ses évêques, se mettait en dehors de l'enseigne­
ment de l'Église universelle sur un point qui dût ensuite être 
défini par le concile du Vatican. 

Par la seconde erreur et le second attentat, la France était 
placée en dehors des traditions du genre humain. Jamais, en 
aucun temps, aucun peuple n'a manqué de donner la religion 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T . I , P . 8. 
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pour fondement à sa constitution, aux institutions publiques et 
aux lois. Aucune nation ne l'avait mieux fait que la France ; elle a 
même servi sous ce rapport de modèle aux peuples modernes ; 
c'est elle qui avait été la première à reconnaître la divine majesté 
de Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST et de son Ëglise. Le roi de 
France s'intitulait le lieutenant de JÉSUS-CHRIST et il proclamait, 
devant tous, les droits souverains du Sauveur par cet exergue 
gravé sur ses monnaies : Christus vincit, régnât, imperat, 
paroles inspirées par celles de l'Introït de l'Epiphanie : JÉSUS-

CHRIST tient en sa main le règne, la puissance et l'empire. Et 
regnum in manu ejus et potestas et imperium : « 0 peuple des 
Francs, s'écriait en 1 8 6 2 le cardinal Pie, remonte le cours des 
siècles, consulte les annales de tes premiers règnes, interroge 
les gestes de tes ancêtres, les exploits de tes pères, et ils te 
diront que, dans la formation du monde moderne, à l'heure où 
la main du Seigneur pétrissait de nouvelles races occidentales 
pour les grouper, comme une garde d'honneur, autour de la 
seconde Jérusalem, le rang qu'il t'a marqué, la part qu'il t'a 
faite, te plaçait à la tête des nations catholiques. Tes plus vail­
lants monarques se sont proclamés les « sergents du CHRIST » . 

La déclaration de 1 6 8 2 rompait avec ce passé, elle faisait 
pour le présent la sécularisation du gouvernement, et elle pré­
parait pour l'avenir l'athéisme des lois et la laïcisation des 
institutions, qui devaient conduire à la séparation de l'Église et 
de l'État. La date de 1 6 8 2 marquait donc l'heure où la Révolu­
tion qui devait naître un siècle plus tard était conçue. « Cette 
révolution dont nous sommes les victimes, disait l'auteur 
inconnu de la brochure dont nous venons de donner le titre, 
n'est en elle-même et de sa nature, qu'une sorte de révolte 
directe et prononcée contre l'autorité sacerdotale et l'autorité 
royale de JÉSUS-CHRIST. C'est à JÉSUS-CHRIST que les impies 
révolutionnaires en veulent par-dessus toutes choses ; et s'il est 
dans leurs vues détestables de travailler de toutes leurs forces 
au renversement du Saint-Siège et de tous les trônes de la 
chrétienté, ce n'est qu'afin d'anéantir, s'ils le peuvent, la 
double autorité de JÉSUS-CHRIST, dont le Souverain Pontife et 
les rois chrétiens sont respectivement dépositaires et qu'ils 
exercent en son nom et comme tenant sa place. » 

La Révolution, avec l'assassinat de Louis XVI d'une part, et 
de l'autre la constitution civile du clergé, fut donc la consé-
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I . CEuvres complètes de J. de Maistre, T . I , P . 8 . 

qoence logique de la Déclaration de 1682, En voulant limiter les 
pouvoirs donnés à son Vicaire par Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST, 

FÈglise gallicane avait ouvert elle-même la voie au schisme où 
la Révolution voulut la précipiter* et en le privant de l'appui qu'il 
avait pris dès l'origine au trône de JÉSUS-CHRIST, elle faisait 
perdre au trône des rois très chrétiens son prestige et sa stabi­
lité. La souveraineté ne gardait plus d'autre soutien que l'opi­
nion nationale si facile à tourner, si prompte à conspuer aujour­
d'hui ce qu'elle adorait hier. 

Là est la vraie cause de la disparition du trône de France, 
comme de l'effondrement de l'Église gallicane. 

Mais aux suites logiques que les erreurs et les forfaits entraî­
nent après eux, se joint le châtiment. Ici le châtiment fut la 
décapitation du roi et le massacre du clergé. Ces peines nous 
paraissent énormes, mais que sommes-nous pour juger de la 
nature de ce crime et de l'expiation qu'il nécessitait ? 

. Il n'y eut point que les chefs à être frappés : les sujets le 
furent avec eux. C'est qu'eux aussi étaient coupables et responsa­
bles sinon de la déclaration de 1682, du moins de l'état religieux 
et moral dans lequel se trouvait la société à la fin du XVIIIe siècle : 
responsabilité encourue par chacun dans la mesure de l'influence 
qu'il avait reçue pour le bien et qu'il avait employée au mal. 
« Tous ceux qui ont travaillé à affranchir le peuple de sa 
croyance religieuse ; tous ceux qui ont opposé des sophismes 
métaphysiques aux lois de la propriété ; tous ceux qui ont dit : 
Frappez, pourvu que nous y gagnions ; tous ceux qui ont tou­
ché aux lois fondamentales de l'État ; tous ceux qui ont con­
seillé, approuvé, favorisé les mesures violentes contre le roi, 
etc. ; tous ceux-là ont voulu la Révolution et tous ceux qui 
Font voulue en ont été très justement les victimes, même selon 
nos vues bornées 1. » 

Aujourd'hui aussi on peut dire : Tous ceux qui ont laissé 
faire l'école sans DIEU ; tous ceux qui ont dit par leurs votes : 
Frappez les congrégations, pourvu que nous ne soyons point 
inquiétés dans nos biens, troublés dans nos plaisirs ; — tous 
ceux qui, d'une manière ou d'une autre, ont amené la France à 
avoir un Parlement où peuvent se faire entendre les cris de haine 
à la religion que nous avons reproduits ci-dessus, tous ceux-là 
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ont voulu l'état d'humiliation et de souffrance où se trouve 
notre pays, et l'état plus cruel qui le menace. 

M. Combes paraît en avoir eu le sentiment. Dans la séance du 
15 janvier 1904, M. Charles Benoist avait dit aux ministres : 
« Vous n'êtes pas le gouvernement; vous n'êtes qu'un faux 
gouvernement. » Puis, montrant le côté où siègent les francs-
maçons : « Le véritable, c'est celui-là. » M. Combes répondit 
« On n'a jamais que le gouvernement que l'on mérite. » C'est-
à-dire : Si vous êtes, Français, sous le joug de la franc-
maçonnerie, c'est que vous avez: appelé sur vous cette humi­
liante tyrannie par vos fautes et par les crimes commis contre 
DIEU et som Eglise. 

Assurément, dans ces vengeances divine*, bien des innocents? 
sont; emportés avec les coupables: ils sont, moins nombreux 
qu'on ne pourrait le croire. D'ailleurs,, en toute expiation, il 
faut des victimes pures : c'est une loi. Les hosties les plus 
saintes sont les plus propres à satisfaire pour leurs frères. En 
même temps qu'elles délivrent, elles ont pour elles-mêmes le 
mérite du sacrifice, et comme récompense de ce mérite une 
participation à la gloire dont jouit au Giel la divine Victime du 
Calvaire: 

Si la Révolution, dans sa première phase, a eu lè caractère 
dè châtiment, châtiment terrible qur s'est étendu à- toute 
l'Europe et qui Ta inondée de sang, il est bien à craindre que, 
dans sa dernière phase, celle où nous sommes, elle n**aità 
remplir le même ministère de justice. 

Que dè nouveaux crimes publics, sociaux, ont été commis 
depuis 891 

Et d'abord l'abolition dè la royauté. 
On peut s'étonner qu'après avoir dit que Louis XVrfut une 

victime d'expiation voulue par DIEU, nous disions ici qdfc 
les Français qui l'exécutèrent ou le laissèrent exécuter, commi* 
rent un crime. Mais n'en fut-il point ainsi sur le calvaire? Et 
les Juifs ne portent-ils pas toujours la peine du déicide, bien 
que le sacrifice d'expiation auquel ils mirent méchamment les 
mains, fût exigé par la divine Justice ? 

DIEU voulait une victime en réparation du crime de 1682. Mais 
si les Français tuèrent le roi, ce fut pour achever ce même crime, 
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yotnr fonder la souveraineté du peuple sur les ruines de la 
souveraineté de DIEU et de son mandataire. 
. Dans un article publié au Centenaire de la Révolution dans le 
Jkvue Catholique des Institutions et du Droit, M. Lucien Brun 
a fort bien dit : 

« Il y a cent ans, auinilieu d'une population courbée sous la 
Terreur, le roi de France, Louis, seizième du nom, était con­
duit à la mort, sous la garde d'une armée de soixante mille 
hommes. Il monta d'un pas ferme les marches'de réchafaud, 
laissa lier ses mains bienfaisantes et pures, s 1 avança vers le 
peuple et dit : « Je suis innocent de tous les crimes qu'on 
m'impute. Je pardonne aux auteurs de mamort. Je prie DIEU 

que le sang que vous allez répandre ne retombe jamais sur la 
France. » Quelques forcenés crièrent : Vive la Révolution ! La 
Révolution, en effet, triomphait. Elle venait d'accomplir le plus 
grand crime que le monde ait-commis après le déicide. » 

Les hommes de la Convention voulurent en effet frapper 
dans Louis XVI, non pas seulement un homme, non pas seule­
ment un Roi juste, mais le CHRIST lui-même, dont il était le 
ministre, mais la chrétienté, dont il était le chef. Ce qu'ils vou­
laient abattre avec sa tête, c'était la foi de Clovis, de Gharlema-
gne-et de saint Louis ; c'était le représentant le plus élevé, après 
le Pape, du droit divin qu'ils se flattaient de détruire. Ils vou­
laient «décatholicisernon moins quedémonarchiser » la France 
et la chrétienté ; ils voulaient, dans Louis XVI, atteindre 
«l'infâme », « écraser l'infâme. » Par l'intention, le régicide 
était, chez certains hommes, un véritable déicide. 

Uni au Vicaire du CHRIST et par lui au CŒRIST, oint de l'huile 
sainte que la Colombe, messagère divine, apporta du ciel, le 
roi de France, non par lui-même, mais 'par CELUI qu'il repré­
sentait, était un autre GHRIST, comme parle l'Écriture. La 
Révolution, éclairée par une haine satanique, ne s-y trompait 
pas. Il suffit, pour S'en convaincre, de se rappeler les paroles 
prononcées à la Convention par Robespierre, par SainUJust et 
par d'autres. 

M. Chapot1 a raison de dire : 
•«Il existe un péché de la France comme ilexiste un péché 

du peuple juif. Le péchénatiooal du peuple juif, c'est le déicide ; 

1. Revue Catholique des Institutions et du Droit, septembre 1904, 
p. 212-213. 
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le péché national de la France, c'est le régicide, c'est la Révolu­
tion et le libéralisme. Jem'explique :Israëlvoulut tuer JÉSUS-CHRIST 

comme DIEU, la France en révolution a voulu le tuer comme roi. 
L'attentat commis contre Louis XVI avait son contre-coup 
direct contre la personne même du CHRIST. Ce n'était pas 
l'homme que la Révolution a voulu tuer en Louis XVI, c'est le 
principe que le roi de France représentait : or ce principe était 
celui de la royauté chrétienne. Qu'est-ce à dire, royauté chré­
tienne? C'est-à-dire royauté temporelle dépendante du CHRIST, 

image de la royauté du CHRIST, vassale et servante de la royauté 
du CHRIST ; c'est pour cela que les rois de France s'intitulaient 
les sergents du Christ. » C'est dans cette pensée que Jeanne 
d'Arc, raffermissant sur la terre la royauté légitime, avait dit à 
Charles VII : « Vous serez lieutenant du roi des cieux qui est 
roi de France. » 

Lamennais a commenté ainsi la parole de la Pucelle : 
« Ce n'était point à l'homme qu'on obéissait, mais à JÉSUS-

CHRIST. Simple exécuteur de ses commandements, le souverain 
régnait en son nom; sacré comme lui, aussi longtemps qu'il 
usait de la puissance pour maintenir l'ordre établi par le Sau­
veur-Roi, sans autorité dès qu'il la violait. Ainsi la justice et 
la liberté constituaient le fondement de la société chrétienne ; 
la soumission du peuple au Prince avait pour condition la 
soumission du Prince à DIEU et à sa Loi, charte éternelle des 
droits et des devoirs, contre laquelle venait se briser toute 
volonté arbitraire et désordonnée*.» 

Sans doute,la déclaration de 1682 était venue,en contradiction, 
poser le principe de la sécularisation du gouvernement des 
peuples chrétiens. Mais douze ans après qu'elle eut été formu­
lée, le 14 septembre 1693, Louis XIV avait écrit au Pape Inno­
cent XII : « Je suis bien aise de faire savoir à Votre Sainteté 
que j'ai donné les ordres nécessaires pour que les choses con­
tenues dans mon édit du 22 mars 1682, touchant la déclaration 
faite par le clergé de France, à quoi les conjonctures passées 
m'avaient obligé, ne soient pas observées ». Et non content que 
le Saint-Père fût informé de ses sentiments à cet égard, il avait 
exprimé le vœu que tout le monde connût sa profonde véné­
ration pour le Chef de l'Église. L'erreur était donc rétractée du 
côté de la royauté et la faute réparée. 

1. Du progrès de la Révolution, p. 5. 
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L'une et Vautre furent renouvelées et aggravées au delà de 
.toute limite par la nation, le jour où fut écrit et voté cet article 
de la déclaration des Droits de l'Homme : « Le principe de toute 
souveraineté réside essentiellement dans la nation ; nul corps, 
nul individu ne peut exercer d'autorité qui n'en émane expres­
sément. » 

Cela n'a jamais été rétracté, cela est toujours en vigueur, et 
là est la première cause de ce que nous souffrons aujourd'hui. 

«Ce que la Révolution a voulu détruire, dit encore M.Chapot1, 
c'est le principe même de l'autorité chrétienne dans l'État. Elle 
a voulu commencer la sécularisation ou mieux l'apostasie de tout 
Tordre social et civil. Elle a voulu arracher les vieilles nations 
chrétiennes dont la France était la tête à l'empire de JÉSUS-

CHRIST. » 

Voilà le péché de la France, cause première et radicale de 
toutes les catastrophes que nous avons subies. 

La sécularisation s'est poursuivie depuis lors, atteignant tout, 
affranchissant tout de la tutelle paternelle du CHRIST, de la 
tutelle maternelle de l'Église. Ce joug si honorable et si doux, 
on l'a présenté comme humiliant et assujettissant. Il est rejeté 
complètement à l'heure actuelle. Mais, aujourd'hui comme hier, 
l'erreur et le crime appellent le châtiment. Nous ne l'éviterons 
pas plus que ne l'ont évité nos pères. 

À ce premier attentat s'en est ajouté un autre plus grand 
encore : celui préparé durant le XIXe siècle et perpétré, il y a 
trente ans, contre la souveraineté pontificale. Shakespeare a dit : 
« Un crime fait-il disparaître la majesté royale ? A la place 
qu'elle occupait, il se forme un gouffre effroyable et tout ce qui 
l'environne s'y précipite. » On Ta bien vu en France. Au moment 
où la souveraineté royale était décapitée, de Maistre disait : 
« Chaque goutte de sang de Louis XVI en coûtera des torrents 
à la France, Quatre millions de Français peut-être paieront 
de leurs têtes le grand crime national d'une insurrection anti­
religieuse et anti-sociale couronnée par un régicide. >» L'événe­
ment n'a que trop confirmé cette lugubre prévision 2. 

L ïbid. 
2. D'après un statisticien allemand, M. Haussener, «le nombre total des 

4écès d'hommes en Europe dans les guerres de 1792 à 1815. a été de 
53W*.ôO0. Ce qui donne pour les 23 années une moyenne de 240.434 par 
an. » VoTr4e Monde, 28 juillet 1866. 
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Quel sera pour l'Europe le châtiment du crime commis «outre 
la majesté sacrée entre toutes, contre la souveraineté, mère 
gardienne de toutes les autres? 

Déjà, du sein de la Prusse, qui a été si justement appelée « l e 
péché de l'Europe», s'est levé un autre fléau de DIEU, le second 
qu'a connu notre âge. Bismarck a d'abord frappé l'Autriche 
qui, comme Puissance catholique, avait le devoir de défendre 
le Saint-Siège; puis il a porté des coups plus terribles à la 
France plus coupable, parce que sa mission était plus spéciale, 
et que c'était elle qui, agissant à l'eneontremôme de sa voca­
tion, avait mis le Piémont sur la voie qui devaitile conduire 
à Rome. 

Le châtiment est venu. *Les yeux ne se sont tpas ouverts, le 
crime n'a point été réparé, le droit duquel dépendent tous les 
droits n'a point été rétabli, et le droit disparaissant, la force 
a dû prendre sa place, une force comme le monde n'en a jamais 
vue. Quand M. de Bismarck a dit ; La force prime le droit, il n'a 
pas exprimé une opinion, il a constaté un fait. Depuis que l e 
droit pontifical, clef de voûte de Tordre européen, a été sup­
primé, l'Europe entière est devenue un camp, parce qu'il n'est 
plus un seul peuple qui puisse être assuré du respect qu'Obtien­
dront ses droits, parce que son existence même est menacée. 
Aussi, ne pouvant plus compter que sur la force pour se 
défendre, tous se sont armés à outrance. L'effectif de guerre, 
pour les cinq grandes puissances continences, s'élève à près 
de vingt millions d'hommes, dont cinq inscrits dans l'armée de 
première l igne 1 ; et ces hommes ont aux mains les plus puis-

1. M. Taine, après avoir traité de la répartition et dekuperception des 
impôts sous Napoléon, parle de «l'impôt par lequel l'État prend l'homme 
entier, corps et âme, et pendant les meilleures aimées de ga rie : le ser­
vice militaire.» Et il dit : ' Cet/ la Révolution qui Ta rendu xi lourd ; 
auparavant il était léger : car en principe il était volontaire. » 

En 1789, le jour où éclata la Révolution, seule la milice était levée de 
force; elle comprenait en tout 75.960 hommes. A coté de «ette milice, 
toute l'armée proprement dite, toutes les troupes réglées étaient, sous 
l'ancien régime, recrutées par engagement libre. Aujourd'hui, au lieu de 
75.000, il y en a 500.000, et le jour dû la guerre éclatera, U y en aura 
4.000.000 qui, de force, devront quitter père et mère, femme et enfants, 
les laissant pour la plupart sans pain et sans moyen de s'en procurer. 

Comme le dit M. Taine, C'EST LA RÉVOLUTION QUI A FAIT CELA. A mesure 
que les hommes se sont écartés de DIEU et de ses lois, ils se sxmt'vus 
dans une nécessité plus pressante de faire appel à la force, pour main­
tenir chez eux la paix entre citoyens, et pour se défendre contre tes 
convoitises possibles de leurs voisins. 
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s&nts instruments d'extermination que le génie humain ait pu 
inventer, en combinant tant de forces naturelles et si terribles, 
que la science vient de découvrir et de mettre à sa disposition. 
Dans ces conditions, il n'est pas un jour où l'on soit assuré 
qu'une étincelle ne mettra pas le feu aux poudres, que la 
guerre n'éclatera pas le lendemain; et il est admis que, dès 
qu'elle éclatera, toutes les nations de l'Europe, peut-être celles 
de l'Asie et du Nouveau-Monde, seront entraînées autour de l'un 
ou de l'autre des belligérants, de façon à former deux camps, 
où, selon l'expression de Bismarck, ce sera la vie même des 
peuples qui sera en jeu. 

Ici vient la remarque déjà faite. L'Europe entière a conspiré 
contre la souveraineté pontificale ; il est juste que l'Europe 
entière soit enveloppée dans la prochaine conflagration. Et en 
chaque nation, c'est plus ou moins la faute de tous, si le gou­
vernement a pu en son nom commettre le crime. Les Parlements 
ont laissé faire, la Presse a applaudi Victor-Emmanuel après 
avoir poussé Napoléon, et l'opinion publique s'est montrée 
indifférente, là où elle n'était pas ouvertement favorable à 
l'œuvre impie que la secte voulait accomplir. 

Que d'autres sujets de crainte n'avons-nous point de voir 
surgir d'autres Bismarck, d'autres Bonaparte, d'autres Robes­
pierre, d'autres exécuteurs dès justices divines? 

Il y a, dans la plupart des familles, la violation continue, 
obstinée, des saintes lois du mariage, violation qui, depuis le 
déluge, a toujours été lavée dans le sang. 

Il y a l'attentat de la bourgeoisie régnante contre lame du 
peuple. Quels moyens ont été négligés de nos jours pour étein­
dre la foi dans les âmes et pour leur ôter DIEU ? Et quel crime 
peut avoir, sans même que DIEU ait à intervenir, des suites 
plus funestes ? 

Déjà, en 1834, M. Guizot donnait cet avertissement : 
« Se iîgure-t-on ce que deviendrait l'homme, les hommes, 

Tàme humaine et les sociétés humaines, si la religion y était 
effectivement abolie, si la foi religieuse en disparaissait réelle­
ment? Je ne veux pas me répandre en complaintes morales et 
en pressentiments sinistres ; mais je n'hésite pas à affirmer qu'il 
n'y a point d'imagination qui puisse se représenter, avec une 
vérité suffisante, ce qui arriverait en nous et autour de nous, 

U. — Problème de l'heure présente. a 
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si la place qu'y tiennent les croyances chrétiennes se trouvait 
tout à coup vide, et leur empire anéanti. Personne ne saurait 
dire à quel degré d'abaissement et de dérèglement tomberait 
l'humanité. » 

Plus récemment, M. Georges Bois, dans la préface de son 
livre : Maçonnerie nouvelle du Grand-Orient de France, a dit : 
« Nous apportons la preuve authentique, officielle, évidente, 
supérieure à toute dénégation d'un péril de la Patrie, d'une 
révolution très proche, déjà organisée, qui dépassera en 
horreur les journées dont nous gardons le souvenir le plus 
sinistre.... Aujourd'hui la maçonnerie entière, dès le premier 
degré, est orientée vers un seul but : la destruction du chris­
tianisme. La Révolution fera disparaître, hommes et choses, 
tout ce qui est chrétien, dût-elle inonder de sang la France et 
les nations chrétiennes tombées au pouvoir de l'organisation 
maçonnique.... Qu'on ne s'y trompe pas, qu'on ait le courage 
de se rendre à l'évidence! Les assemblées politiques du Grand-
Orient préparent un second QUATRE-VINGT-TREIZE qui sera plus 
hideux, plus sanglant que le premier, qui sera par surcroît 
déshonoré de la seule façon dont il le puisse être, c'est-à-dire 
par la défaillance des victimes, averties dès longtemps et qui 
auront craint de se défendre 1 ». 

1. Paul Lafargue a pris soin de nous dire ce que sera la nouvelle 
Commune : 

« L'heure d'une révolution sociale n'avait pas sonné le 18 mars 1871. 
»... L'Internationale commençait a peine son action dans le monde; 

sa représentation parisienne était la plus réactionnaire ; elle se compo­
sait de Proudhoniens et de Mutuellistes, qui, dans les Congrès interna­
tionaux, se firent les défenseurs des Principes éternels et de la propriété 
privée; à peine y comptait-on quelques communistes comme Varlin 
et Malou.... 

» Une révolution ne s'improvise pas en un jour de bataille : les révolu* 
tions de 1830, de 1848 et de 1870 ne sont que des crises parlementaires 
plus ou moins dramatiques, le pouvoir étant toujours resté entre les 
mains de la classe bourgeoise, tandis que 1789, qui fut une véritable 
Révolution sociale, fut préparée par un demi-siècle d'ardente propagande. 

» L'avenir tient en réserve d'autres Révolutions. 
» Depuis vingt-cinq ans, une intense propagande socialiste remue le 

pays, formant des chefs révolutionnaires et préparant la nation aux mesures 
socialistes les plus extrêmes. 

»]1 existe, dans les cités et dans les campagnes, des groupes socialistes 
qui, sur un mot d'ordre venu de Paris, feront la Révolution dans les 
villes et les villages, comme les paysans de 1789, qui, devançant les 
bourgeois révolutionnaires de Paris, commencèrent la vraie Révolution 
contre la noblesse, en brûlant les châteaux et les paperasses féodales. 

» Les ouvriers des chemins de fer, des fabriques, des hauts-fourneaux 
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Il en est qui se rassurent sur ce que la société n'a jamais été 
comme aujourd'hui en mesure de se défendre. Jamais législa­
tion plus complète n'a donné au Pouvoir plus de moyens de 
tenir enchaînées les volontés perverses; jamais armée plus nom­
breuse et plus mobilisable n'a été à ses ordres ; le télégraphe 
transmet instantanément ses appels, et le chemin de fer amène 
aussitôt la force là où besoin en est. Oui. Mais que peut la 
répression matérielle contre une idée qui travaille toutes les 
têtes, contre une passion qui emporte tous les cœurs, même 
les esprits et les cœurs de ceux qui commandent la répression 
et de ceux qu'on appelle à l'exécuter ? 

Autrefois, la société avait contre l'anarchie d'autres rem­
parts que des volontés plus ou moins fermes et des obéissances 
plus ou moins chancelantes : elle avait sa hiérarchie qui, 
sur tous les points de l'édifice social, opposait la résistance 
des autorités séculaires à la poussée des égoïsmes; elle avait 
l'unité de doctrine qui posait au sein des âmes une vérité souve­
raine reconnue de tous, s'imposant à tous, d'où dérivaient des 
devoirs dont tous acceptaient l'obligation, et qui maintenait les 
esprits et les cœurs plus sûrement encore que la hiérarchie ne 
maintenait les bras. 

Aujourd'hui, la négation politique et sociale de DIEU entraîne 
après elle toutes les vérités et toutes les vertus, tous les devoirs 
et tous les droits : DIEU disparaissant, l'être moral n'existe plus. 
Et alors quel sera le déchaînement des instincts de la bête, 
d'une bête intelligente, qui mettra son génie au service de ses 
appétits ! « Si les classes populaires s'ébranlent avant que le 
christianisme ait été reconstruit dans les esprits, disait M. de 
Tocqueville, l'Europe verra des luttes effroyables auxquelles 
rien ne ressemble. » Et M. de Saint-Bonnet : « Depuis la fonda­
tion du christianisme, on ne voit pas de cataclysme semblable 
à celui qui nous menace. » 

et les cultivateurs des grandes propriétés chasseront les capitalistes et 
leurs valets, déclareront propriétés nationales leurs terres et leurs usines 
et demanderont au Gouvernement révolutionnaire des cahiers de 
charges stipulant les conditions d'exploitation de ces grands instruments 
de production, qui seront la propriété de tous. 

» Depuis le 18 mars 1871, la production capitaliste marche a pas de 
géant ; elle crée le moule économique dans lequel se coulera la future 
société communiste : elle fabrique les hommes qui dirigeront et exécu­
teront le travail de la société communiste. 

» Tout est prêt, hommes et choses, pour une Révolution sociale : nous 
fêterons bientôt un prochain 18 mars triomphant. » 



CHAPITRE II 

L A R É V O L U T I O N , É P O Q U E D U G E N R E H U M A I N 

Le premier dessein de DIEU dans les révolutions est donc de 
réprimer le désordre et de châtier par elles ceux qui l'ont intro­
duit dans la société. La révolution de 93 a eu ce caractère de 
châtiment, celle qui nous menace l'aura non moins justement. 

Mais DIEU a eu d'autres desseins en laissant se produire ce qui 
se passe dans le monde depuis un siècle. Lorsque le duc de la 
Rochefoucault-Liancourt réveilla Louis XVI pour lui annoncer 
la prise de la Bastille, le roi demanda: « C'est donc une révolte? » 
Le duc répondit : «Non, sire, c'est une révolution ». Il ne dit 
point assez : c'était non une révolution, mais « LA RÉVOLUTION » 

qui surgissait. 
Personne n'a mieux vu, n'a mieux dit que J. de Maistre ce que 

c'est que la Révolution. En 1807, il écrivait à M. d'Avaray : « Il 
y a quinze ans que j'étudie la Révolution française. Je me 
trompe peu sur les grands résultats. » Il continua d'en faire, jus­
qu'à la fin de sa vie, le principal, on pourrait dire l'unique objet 
de ses études ; et tout ce qui s'est passé depuis, tout ce que nous 
voyons aujourd'hui, tout ce qu'un avenir prochain laisse entre­
voir, justifie ses vues, confirme ses prévisions. C'est que per­
sonne n'a considéré la Révolution de si haut, ne Ta embrassée 
d'une vue plus ample, ne Ta percée d'un regard plus profond. 

Il ne présentait toutefois ses vues qu'avec l'humilité que donne 
le vrai génie. 

En 1794, il répondait à ceux qui l'interrogeaient à ce sujet : 
« Que sommes-nous, faibles et aveugles humains? et qu'est-ce 
que cette lumière tremblotante que nous appelons Raison? 
Quand nous avons réuni toutes les probabilités, interrogé l'his­
toire, discuté tous les doutes et tous les intérêts, nous pouvons 
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n'embrasser encore qu'une nue trompeuse au lieu de la vérité. 
Quel décret a-t-il prononcé, ce grand Être devant qui il n'y a 
rien de grand? Quels décrets a-t-il prononcés... sur la France 
et sur l'Europe? Où et quand finira l'ébranlement, et par com­
bien de malheurs devons-nous encore acheter la tranquillité ? 
Est-ce pour reconstruire qu'il a renversé, ou bien ses rigueurs 
sont-elles sans retour ? Hélas ! un nuage sombre couvre l'avenir 
et nul œil ne peut pénétrer ces ténèbres1. » 

En 1805, il écrivait à Mgr de la Fare,l'un de ceux qui avaient 
reçu confidence de ses espérances en une issue heureuse : « Par­
fois) je vous le confesse, pene moti sunt pedes met. N'éprouvez-
vous jamais, Monseigneur, de ces alternatives inquiétantes? » 

Dix ans après, il écrivait à M. Yallaise : « Dans l'état où est 
la France, l'homme le plus hardi ne saurait s'aviser de faire des 
prophéties 2. » 

Nous voyons par ses lettres que, jusqu'à la fin, il eut de ces 
moments d'hésitation, particulièrement au sujet de la France. 
Cependant, toujours, comme nous le verrons, non seulement 
son cœur, mais son esprit le poussait à cette espérance que, le 
châtiment subi, s'ouvrirait une ète de rénovation. 

Ceux qui virent les débuts de la Révolution la prirent pour une 
tourmente de quelques mois, de quelques années au plus. J. de 
Maistre, seul peut-être parmi ses contemporains, annonça qu'elle 
durerait non pas des années, mais un siècle, à tout le moins. Le 
siècle est écoulé, et nous sommes encore au sein du tourbillon 
qui, en 1789, a commencé à emporter le monde vers des rivages 
inconnus. 

En 1796, deux ans après la chute de Robespierre, il écrivait : 
« La révolution n'est pas terminée, rien n'en fait présager la fin. 
Elle a déjà produit de grands malheurs, elle en annonce de plus 
grands encore 3 . » 

A la veille du jour où il semblait aux esprits superficiels que 
le sacre de Napoléon allait rendre stable le nouvel ordre de cho­
ses, il écrivait à M. de Rossi (3 novembre 1804} : « On serait 
tenté de croire que tout est perdu (pour la rénovation qu'il espé­
rait), mais il arrivera des choses auxquelles personne ne 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. I, p. 112 . 
2 . Ibid., T. XUI, p. 133. 
3 . J Û K / M T . l , p . 4 0 6 . 
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s'attend.... Tout annonce une convulsion générale du monde 
politique1. » 

A l'apogée de l'épopée napoléonienne : « Jamais l'univers n'a 
rien vu d'égal ! Et que devons-nous voir encore? Ah! que nous 
sommes loin du dernier acte ou de la dernière scène de cette 
effroyable tragédie ! » « Rien n'annonce la fin des catastrophes, 
et tout annonce au contraire qu'elles doivent durer 3. » C'est en 
1806 qu'il formulait ce pronostic. L'année suivante, il invitait 
M. de Rossi à faire avec lui cette observation : « Combien de fois, 
depuis l'origine de cette terrible Révolution, avons-nous eu 
toutes les raisons du monde de dire : A cta est fabula ? Et cepen­
dant la pièce continue toujours.... Tant il est vrai que la sagesse 
consiste à savoir envisager d'un œil ferme celte époque pour ce 
qu'elle est, c'est-à-dire UNE DES PLUS GRANDES ÉPOQUES DE L'UNIVERS; 

depuis l'invasion des barbares et le renouvellement de la société 
en Europe, il ne s'est rien passé d'égal dans le monde; il faut du 
temps pour de semblables opérations, et je répugne également 
à croire que le mal puisse n'avoir pas de fin ou qu'il puisse finir 
demain.... Le monde politique étant absolument bouleversé, 
jusque dans ses fondements, ni la génération actuelle, ni proba­
blement celle qui lui succédera, ne pourra voir l'accomplisse­
ment de tout ce qui se prépare.... Nous en avons peut-être pour 
deux siècles.... Quand je songe à tout ce qui doit encore arriver 
en Europe, et dans le monde, il me semble que la Révolution 
commence 3. » 

Vient la Restauration des Bourbons. Il n'avait jamais cessé 
d'annoncer, avec une imperturbable assurance, malgré l'avène­
ment de l'Empire, le sacre de Bonaparte et la marche constam­
ment triomphante de Napoléon à travers l'Europe, que le roi 
reviendrait. Sa prophétie se réalise ; il revoit les Bourbons sur 
le trône de leurs pères et il dit : « Un certain, je ne sais quoi, 
annonce que RIEN n'est fini. » « Le comble du malheur pour les 
Français serait de croire que la Révolution est terminée et que 
la colonne est replacée parce qu'elle est relevée. Jl faut croire, 
au contraire, que l'esprit révolutionnaire est sans comparaison 
plus fort et plus dangereux qu'il l'était il y a peu d'années. Que 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IX, pp. 230-252. 
2. Ibid., T. X, pp. 107-150. 
3. Ibid., T. XI, p. 284. 
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peut le roi lorsque les lumières de son peuple sont éteintes ? 1 » 
« Rien n'est stable encore, et Ton voit de tout côté les semences 
de malheurs 2. » « L'état présent de l'Europe (1819) fait horreur ; 
celui de la France en particulier est inconvenable. La Révolu­
tion estdebout,sans doute, et non seulement elle est debout, mais 
elle marche, elle court, elle rue. La seule différence que j'aper­
çois entre cette époque et celle du grand Robespierre, c'est 
qu'alors les tètes tombaient et qu'aujourd'hui elles tournent. Il 
est infiniment probable que les Français nous donneront encore 
une tragédie 3 . » 

Hélas ! ces prévisions ne se sont que trop réalisées. Depuis 
qu'elles ont été énoncées, nous avons eu la tragédie de 1830, celle 
de 1848, celle de 1870, et nous sommés dans l'attente de celle 
que nous annoncent de concert et les loges et nos gouvernants, 
celle où la Révolution abattra l'Église, à moins que l'Église 
n'abatte la Révolution. 

Ceux qui ne voient point que l'état de choses actuel ne fait 
qu'un avec celui créé en 89, ne comprennent rien à la situation 
et se laisseront toujours surprendre par Les événements. Il faut 
en croire La Lanterne qui, partant de l'extrême opposé,, se ren­
contre avec J. de Maistre pour nous dire : « Ne parlez point des 
révolutions de ce siècle, il n'y en a qu'une, LA RÉVOLUTION, et elle 
se prépare à dire son dernier mot. » 

Il ne suffit point de voir que l'état de choses actuel ne fait 
qu'un avec celui de 89, c'est plus haut encore qu'il faut en cher­
cher le principe. J. de Maistre en fait remonter les origines au 
XVI« siècle. 

« Depuis l'époque de la Réforme, dit-il, et même depuis celle 
de Wiclef, il a existé en Europe un certain esprit terrible et inva­
riable qui a travaillé sans relâche à renverser les monarchies 
européennes et le christianisme... Sur cet esprit destructeur sont 
venus se greffer tous les systèmes antisociaux et antichréliens 
qui ont paru de nos jours : calvinisme, jansénisme, philosophis­
me, îlluminisne, etc. ; tout cela ne fait qu'un et ne doit être con­
sidéré que comme une seule secte qui a juré la destruction du 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. II, Du Pape. Int. 
2. A î d . v T . XIII, pp. 133-188. 
3. Ibid., T. XIV, p. 156. 
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christianisme et celle de tous les trônes chrétiens, mais surtout 
et avant tout celle de la maison de Bourbon et du Siège 
de Rome » 

Voltaire et Rousseau eurent l'effroyable honneur de précipiter 
le mouvement. À Frédéric qui lui avait écrit : « L'édifice de la 
» superstition (lisez du catholicisme), sapé par les fondements, va 
» s'écrouler », Voltaire répondait : « Les prêtres sont au déses-
» poir : voilà le commencement d'une grande révolution; on mine 
» en secret le palais de l'imposture fondé depuis 1775 ans. » 

Rousseau fit pour l'ordre civil ce que Voltaire faisait pour 
l'ordre religieux. « Rousseau, dit de Maistre, a soufflé de toutes 
parts le mépris de l'autorité et l'esprit d'insurrection. C'est lui 
qui a tracé le code de l'anarchie et qui a posé les principes désas­
treux dont les horreurs que nous avons vues ne sont que les 
conséquences immédiates 2. » 

En 1789, la mine, pour reprendre la comparaison de Voltaire, 
fut jugée assez profondément creusée et assez chargée pour 
approcher la mèche. On sait l'effroyable bouleversement qui 
s'en suivit. 

Cependant la France avait reçu de DIEU par ses prêtres et par 
ses rois une telle puissance de vie qu'elle se releva du milieu 
de ces ruines. Mais elle portait toujours au cœur la blessure 
qui lui avait été faite par le principe funeste inoculé à la société 
chrétienne par les humanistes. Nous verrons que pas un instant, 
durant le cours du XIXe siècle, ne fut perdu par la secte pour 
entretenir cette blessure, et même la raviver toutes les fois 
que les circonstances s'y prêtèrent. Aujourd'hui elle juge le mo­
ment venu de hâter la crise dernière. 

Non seulement la Révolution a, dans le temps, une assiette 
qui s'étend sur quatre siècles, mais dans l'espace elle atteint 
tous les peuples. 

J. de Maistre, en tête d'un Mémoire adressé en 1809 à son 
souverain, Victor-Emmanuel I e r, disait : « S'il y a quelque chose 
d'évident, c'est l'immense base delà Révolution actuelle qui n'a 
d'autres bornes que le monde 3 . » 

Ce qui s'est passé depuis rend plus rigoureusement exacte la 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. VIII, p. 312. 
2. Ibid.. T. VIII, p. 312. 
3. Ibid., T. XI, p. 232. 



LA RÉVOLUTION, ÉPOQUE OU GENRE HUMAIN 35 

pensée qui fait entrer le monde entier dans le domaine de la 
-Révolution. Combien de peuples .qui aujourd'hui n'aient pas été 
atteints par les principes de 89 ? Combien en reste-t-il qui n'en 
aient souffert? L'immuable Chine elle-même, après le Japon, 
en est agitée. 

Témoin de ce qui sTest passé dans le cours du siècle écoulé 
depuis que J. de Maistre parlait ainsi, nous pouvons dire, après 
lui, non avec une certitude identique, car la sienne venait de 
son génie, mais avec la conviction que donne la réalisation des 
événements prévus : « Les choses s'arrangent pour un boulever­
sement général du globe » qui marquera l'une des plus grandes 
époques de l'humanité. 

« Il y a bien des années que j'ai commencé à déchiffrer ce 
grand mouvement qui s-'opère aujourd'hui dans le monde, et 
quelquefois l'admiration s'empare de moi au point que je cesse 
de sentir ce qu'il me coûte x . La France s'empare pour un temps 
de l'Europe, et l'Europe s'empare pour toujours du monde *. » 
La conquête Napoléonienne n'eut en effet qu'un temps, un temps 
court, mais elle servit à bouleverser jusque dans ses fondements 
le monde européen et à le rendre apte à faire cette conquête du 
monde à laquelle nous assistons, quoi que puissent donner à 
penser à cette heure les victoires du Japon sur la Russie. 

Lui voyant de si grands préliminaires dans le temps, une si 
grande extension dans l'espace, de Maistre disait donc de la 
Révolution : « C'est une époque, une des plus grandes époques 
de l'univers. » Déjà en 1794 il en avait parlé ainsi : il avait dit à 
Mm e la Marquise de Costa, dans un discours sur la vie et la mort 
de son fils Eugène : « Il faut avoir le courage de l'avouer, 
Madame; longtemps nous n'avons pas compris la Révolution 
dont nous sommes témoins ; longtemps nous l'avons prise pour 
un événement. Nous étions dans Terreur : C'est une époque. » Et 
il ajoutait : « Malheur aux générations qui assistent aux époques 
du monde 3 ! » 

Et dans ses Considérations sur la France qui sont de la même 
année : « La Révolution française est une grande époque, et ses 

1. La correspondance de J. de Maistre nous dit ce que la Révolution lui a 
coûté, ce qu'il a souffert. 

2. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. X, p. 248-337. 
3. Ibid., T. VIII, p. 273. 
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suites daus tous les genres se feront sentir bien au delà du 
temps de son explosion et des limites de son foyer l . » Les évé­
nements, à mesure qu'ils se déroulèrent, ne firent que le confir­
mer dans cette appréciation. Il disait en 1805 : « Plus j'examine 
ce qui se passe, plus je me persuade que nous assistons à une 
des plus grandes époques du genre humain a . » Et en 1816 : 
« Le monde est dans un état d'enfantement. » 

Ëtat d'enfantement, c'est bien cela qui fait qu'un temps est 
une époque. 11 y a eu l'époque du déluge, qui a enfanté la nou­
velle génération des hommes, l'époque de Moïse qui a enfanté le 
peuple précurseur, l'époque du CHRIST qui a enfanté le peuple 
chrétien. 

Que porte dans ses flancs notre Révolution-Époque? 
C'est ce que nous avons à examiner. 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. I, p. 26. 
2. Ibid., T. IX, p. 358. 



CHAPITRE III 

C A R A C T È R E SATANIQTJK D E L A R É V O L U T I O N 

Ce qui apparaît à première vue dans la Révolution, ce que de 
Maistre y vit et y signala dès le jour où il se mit à la considérer, 
et ce que nous voyons à l'heure actuelle avec plus d'évidence 
encore, c'est I'ANTICHRISTIANISME, OU plus radicalement encore, 
I'ATHÉISHE. La Révolution consiste essentiellement dans la 
révolte contre DIEU et même dans la négation de DIEU. Son but 
suprême esl de soustraire l'homme et la société à l'autorité de 
Dœu. Le mot LIBERTÉ, dans sa bouche, n'a point d'autre signi­
fication. 

La Révolution s'appelle elle-même « le radicalisme ». Elle 
s'est donné la mission de fouiller l'œuvre de DIEU jusqu'au 
point où se trouvent ses racines, pour la saisir à ce point, l'arra­
cher et en débarrasser le monde. 

Rien de semblable n'avait encore été tenté sur la terre. 
Le paganisme, au début, avait ramassé toutes ses forces pour 

empêcher le christianisme de s'implanter dans le monde. 
Les hérésies avaient ensuite fait l'impossible pour altérer 

son essence après qu'il s'était implanté et avait grandi. 
Le protestantisme s'était flatté de le couper en deux, en sépa­

rant de l'Église la moitié de l'Europe. 
Mais la Révolution se montre plus décidée : ce sont les racines 

de la plante divine qu'elle entreprend d'extirper. 
Les païens s'étaient opposés, — les hérésiarques avaient 

altéré, — les protestants s'étaient séparés, — les révolution­
naires, en vrais fils de Satan, veulent extirper 

Ce radicalisme avait été signalé bien auparavant par J. de 
Maistre. 

i. Voir Joseph Lemann. La Religion de Combat. 
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« Ce qui distingue la Révolution française, et qui en fait un 
événement unique dans l'histoire, c'est qu'elle est mauvaise 
RADICALEMENT ; aucun élément de bien n'y soulage l'œil de 
l'observateur : c'est le plus haut degré de corruption connu ; 
c'est la pure impureté. Dans quelle page de l'histoire trouvera-
t-on une aussi grande quantité de vices agissant à la fois sur le 
même théâtre? Quel assemblage épouvantable de bassesse et de 
cruauté ! Quelle profonde immoralité ! Quel oubli de toute 
pudeur! » Laissez la cruauté, qui se contente pour le moment 
de faire couler les larmes, et le tableau reste vrai à la distance 
d'un siècle. « Sans doute, la Révolution française a parcouru 
une période dont tous les moments ne se ressemblent pas ; 
cependant, son caractère général n'a point varié, et dans son 
berceau même elle prouva ce qu'elle devait être. » « Il y a dans 
la Révolution un caractère satanique qui la distingue de tout ce 
qu'on a vu et peut-être de tout ce qu'on verra. Elle est satanique 
dans son essence z.» 

Pie IX, dans son Encyclique du 8 décembre 1849, a dit avec 
plus d'autorité encore : « La Révolution est inspirée par Satan 
lui-même ; son but est de détruire de fond en comble l'édifice du 
christianisme, et de reconstruire sur ses ruines Tordre social du 
paganisme. » 

Parlant de la Convention, de Maistre montrait Satan la prési­
dant en personne. « Je vois Tennenri du genre humain séant 
au manège et convoquant tous les esprits mauvais dans ce 
nouveau Pundemonium ; j'entends distinctement il rauco suon 
délie tartare trombe : je vois tons les vices de la France accourir 
à l'appel et je ne sais si j'écris une allégorie3. » L'allégorie est 
de nouveau vivante sous nos yeux. La haine satanique qui 
animait les Conventionnels, nous l'entendons rugir au Palais 
Bourbon et même au Luxembourg. Aujourd'hui comme alors, 
« plusieurs se sont élevés de la haine du christianisme jusqu'à 
la haine contre son divin Auteur. Ils le haïssent réellement 
comme on peut haïr un ennemi vivant'. » 

C'est là surtout ce qui oblige à dire que la Révolution est 

1. Œuvres complètes de S. de Maistre, T. I, pp. 51, 52, 55, 303-. 

2. Ibid., T. J, p. 52. 

3. Ibid., T. I, p. 305. 
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satanique. Satan est l'ennemi du CHRIST, il le hait d'une haine 
inextinguible. Il voit en Lui l'humanité,— une nature si infé­
rieure à la sienne — élevée à la participation de la divinité, à cette 
participation si intime que produit l'unité de personne. Il s'est 
dit que si cet honneur, vraiment infini, devait être attribué à 
une créature, c'est à lui, le plus beau des anges, le plus sublime 
des esprits créés, qu'il appartenait. Il jalousa l'Homtne-DIEU, il 
le détesta, dès qu'il le vit proposé à ses adorations: et il s'efforce 
de faire passer cette haine au cœur de ceux que le Verbe incarné 
s'est donnés pour frères. 

Jusqu'au XVIIIe siècle, il n'avait osé proposer directement de 
haïr. Il avait trouvé un Arius pour nier la consubstantialité du. 
Verbe avec DIEU le Père, d'autres hérétiques pour altérer en 
différents sens la vérité révélée sur le CHRIST, mais le CnniST 

restait objet d'admiration et d'amour pour le bien qu'il avait 
fait à l'humanité. 

Enfin il rencontra Voltaire, et par lui il put donner à toute 
une secte, répandue sur tous les points du globe, ce mot 
d'ordre : * Écrasons, écrasez l'Infâme 1 » 

Grâce à la franc-maçonnerie, la race de ceux qui haïssent le 
CHRIST n'a cessé de se reproduire depuis Voltaire ; bien plus, 
elle n'a guère cessé d'être à la tête des affaires. Et alors même 
qu'elle en était écartée, elle conservait par la presse la direction 
de l'esprit public. En pleine Restauration, le 5 septembre 1818, 
de Maistre écrivait à M. Obry : « Satan est heureux comme un 
roi, et comment ne le serait-il point, puisque tout se fait par lui, 
suivant lui et d'après lui? Ajoutons que ses délégués agissent 
comme lui : rien n'y manquex. » 

Après nos désastres de 1870-1871, M. de Saint-Bonnet signa­
lait particulièrement l'un des actes par lesquels ces « délégués » 
ont le mieux marqué les sentiments qui les animent. « La 
France, disait-il, travaille depuis un siècle à évincer de toutes 
ses institutions Celui à qui elle doit Tolbiac, Poitiers, Bouvïnes 
ët Denain, c'est-à-dire Celui à qui elle doit son territoire, son 
existence ! Pour lui marquer toute sa haine, pour lui faire 
l'injure de l'expulser des murs de nos villes, elle excite, depuis 
1830, une presse odieuse à guetter l'époque de la fête, de ce 
« CHRIST qui aime les Francs », de Celui qui s'est fait a Homme 
pour sauver l'homme, qui s'est fait Pain pour le nourrir ! » Et 

i. Œuvres complètes de /. de Maistre, T. XÏV, p 148. 
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il conclut : « Et la France demande la cause de ses malheurs ! » 
Sans doute, il s'est trouvé, au cours du XIXe siècle, des 

moments où Satan a dû se demander si la réaction n'allait point 
se produire contre son œuvre de haine. Mais bientôt il put se 
rassurer et reprendre son rire. Aujourd'hui, aux jours de la 
séparation de l'Église et de l'État, l'enfer voit ses affaires en 
telle prospérité, qu'il compte, à n'en point douter, sur un triom­
phe prochain et aussi complet qu'il a jamais pu l'ambitionner. 

A la haine du CHRIST qui ne s'était jamais vue, que l'on n'eût 
point crue possible au sein du christianisme, se joint la révolte 
directe contre DIEU, révolte que le paganisme lui-même n'a point 
connue. Il avait laissé s'altérer dans l'esprit humain la notion de 
la divinité ; il avait attribué le caractère divin à des créatures, 
jamais il ne s'est élevé contre DIEU X . 

C'est ce qui se voit aujourd'hui. « La Révolution, c'est la 
lutte entre l'homme et DIEU; ce doit être le triomphe de 
l'homme sur DIEU. » Voilà ce que déclarent ceux qui disent qu'à 
l'heure actuelle il s'agit de savoir qui l'emportera de la Révolu­
tion ou de la Contre-révolution. 

x< Quoiqu'il y ait eu de tout temps des impies, observe J. de 
Maistre, jamais il n'y avait eu, avant le XVIIIe siècle, une insur­
rection contre D I E U 9 . » Il en fait remonter l'origine au protes­
tantisme. « Le mauvais principe règne en Europe depuis trois 
siècles. C'est lui qui nie tout, qui ébranle tout, qui proteste 
contre tout ; sur son front d'airain est écrit : NON s . » Aujourd'hui, 
c'est quatre siècles qu'il faut compter depuis que le cri de 
protestation a été jeté contre le ciel. Le temps ne lui a rien fait 
perdre de sa rage, au contraire. Dans les journaux, dans les 
clubs, au sein même du Parlement, les cris de révolte contre 
DIEU, les cris vraiment et proprement sataniques éclatent — 

1. Dans une de ses lettres à d'Alembert, Voltaire assigne pour caractère 
spécial A Damilaville de « haïr DIEU » et de travailler & le faire haïr. C'est 
sans doute pour cela qu'il lui écrivait plus fréquemment et avec plus 
d'intimité qu'à tous ses autres adeptes. 

Après la mort de ce malheureux, banqueroutier et séparé de sa femme, 
Voltaire écrivait ceci au môme : « Je regretterai toute ma vie Damilaville. 
J'aimais l'intrépidité de son cœur. Il avait l'enthousiasme de saint Paul 
(c'est-à-dire autant de zèle pour détruire la religion, que saint Paul pour 
l'établir) : C'ÉTAIT UN HOMME NÉCESSAIRE. » 

2. Œuvrer complètes de J. de Maistre, T. I., p. 303. 
3. Ibid., T. VIII, p. 373. 
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nous l'avons vu dans toute la première partie de cet ouvrage, — 
partout et tous les jours, avec une impudence qui s'enhardit 
d'heure en heure. Aussi, M. de Saint-Bonnet ne dit rien de 
trop lorsqu'il affirme que « le temps présent ne peut être 
comparé qu'à celui de la révolte des anges. » 

Voilà où nous en sommes. 
De Maistre, de Bonald, Donoso-Cortès, Blanc de Saint-Bonnet, 

d'autres sans doute s'accordent à dire : « Le monde ne peut 
rester en cet état. » 

Ou il louche à sa fin, dans la haine de DIEU et de son CHRIST 

que l'Antéchrist rendra plus générale et plus violente ; ou il est 
à la veille d'une des plus grandes miséricordes que DIEU ait 
jamais exercées en ce monde. 

Nous avons à examiner les probabilités qui se présentent 
pour faire croire à l'une de ces issues de préférence à l'autre. 



CHAPITRE IV 

S A T A N , S E R V I T E U R D E D I K U 

Ubi sapiens ? Ubi scriba ? Ubi conquisitor hujus sseculi ? 
s'écriait J. de Maistre empruntant les paroles de S. Paul, lors­
qu'il voyait la Révolution, après les crimes de la Terreur, se 
servir de l'Empire pour se propager dans toute l'Europe. — Où 
est le scrutateur de ce siècle ? Où est le sage qui saura en péné­
trer l'esprit, les voies, les doctrines ? Où est l'écrivain, le poète, 
le prophète qui jettera sur l'heure présente et sur celle de 
demain, la vraie et pure lumière, qui fera éclater la pensée de 
DIEU sur nous, la solution que le Souverain Maître prépare à la 
Révolution ? 

Combien la question est plus angoissante aujourd'hui qu'elle 
ne l'était aux débuts du XIXe siècle ! On pouvait encore croire 
alors que la Révolution française avait été principalement une 
révolution politique, et que cette révolution accomplie, la société 
allait reprendre son assiette. On ne le peut plus de nos jours, 
même à n'en considérer que la première période. Comme le dit 
M. Brunetière : « La grandeur des événements y déborde ou y 
dépasse, et en tout sens, la médiocrité de ceux qui s'en croient 
ou qu'on en croit les auteurs. La disproportion y est prodi­
gieuse entre l'œuvre et les ouvriers. Les plus fameux d'entre 
eux, — un Mirabeau, un Danton, un Robespierre, Bonaparte 
lui-même, peut-être, — ne sont les maîtres du mouvement 
qu'autant et dans la mesure où ils s'y abandonnent. Ils sont 
« agis » plus souvent qu'ils n'agissent. Un courant plus fort 
qu'eux les entraîne, les emporte, les roule, les brise... et con­
tinue de couler » z . Il coule toujours, depuis un siècle et plus. 
Où nous emporte-t-il ? 

1. Bévue des Veux Mondes, décembre 1902, pp. 868-869. 
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Nous'avons entendu la secte qui s'est mise au service de Satan, 
nous dire ce qu'elle veut faire sous sa direction : détruire les 
nationalités et constituer sur leurs ruines une république uni­
verselle; anéantir le christianisme et fonder une religion nouvelle, 
religion humanitaire, selon le vœu des uns, religion satanique, 
selon levœu des autres; mais, pour ceux-ci comme pour ceux-là, 
religion universelle, saisissant tous les hommes pour les renfer­
mer dans le même temple comme dans la même cité. 

Une telle conception, un tel projet paraît pure folie. Il faut 
bien reconnaître- cependant qu'il se montre aujourd'hui plus 
réalisable qu'il ne pouvait l'être aux yeux de ceux qui l'exposè­
rent les premiers, aux hommes de la Convention ; et que tout, 
dans le mouvement des idées, aussi bien que dans les révolu­
tions politiques et dans les découvertes et les applications de la 
science, semble se prêter à sa réalisation. 

Comment, il y a un siècle, alors qu'ils ne pouvaient avoir 
aucune idée de ce que nous voyons, les hommes de la Révolu­
tion purent-ils concevoir la pensée d'une Révolution embrassant 
ainsi l'humanité tout entière pour la transformer aussi radica­
lement ? 

On ne peut l'expliquer que par l'inspiration de Satan. L'ange 
déchu voyait, dès lors, dans leurs causes, les événements aux­
quels nous assistons aujourd'hui et qui brisent Tune après 
l'autre les barrières qui séparaient les peuples et les races ; il 
voyait également les progrès que devaient faire les sciences, 
dont les principes venaient d'être saisis par l'intelligence 
humaine, et les radicales négations auxquelles les disciples de 
Voltaire et de Rousseau entraîneraient la raison séparée de la 
foi. Il se promit de s'emparer, par ceux qui consentiraient à se 
faire ses esclaves dans les sociétés secrètes, de ces mouvements 
d'ordre physique et d'ordre politique, d'ordre intellectuel et 
d'ordre moral et de les faire servir à rétablir son règne sur tout 
le genre humain. 

Nous avons vu comment, avec quel succès, peut-on dire, il y 
a travaillé durant tout le cours du XIXe siècle. Nous avons 
entendu ses suppôts dans le gouvernement et dans la presse, 
dans les loges et dans les clubs, crier tout d'une voix : Nous 
tenons la victoire ! 

Ils ne savent point, ou ils veulent ignorer, qu'au-dessus de 
II. — Problème de l'heure présente. 3 
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leur maître Satan, infiniment au-dessus, il y a DIEU, DIEU tout-
puissant. 11 a créé le monde pour sa gloire, la gloire inex­
primable qui lui sera éternellement rendue par toutes ses 
créatures, sans exception, quoique diversement, les unes en 
manifestant sa bonté, les autres en manifestant sa justice. 
Jusqu'au jour des suprêmes rétributions, il les laisse à leur, libre 
arbitre, de telle sorte cependant que les méchants comme les 
bons, le mal comme le bien, servent à l'accomplissement des 
desseins de la Sagesse infinie. 

Comme le dit Donoso Cortès : « Lucifer n'est pas le rival, il 
est l'esclave du Très-Haut. Le mal qu'il inspire ou qu'il introduit 
dans l'âme et dans le monde, il ne l'introduit pas, il ne l'inspire 
pas sans la permission du Seigneur ; et le Seigneur ne le lui 
permet que pour châtier les impies ou pour purifier les justes 
par le fer brûlant de la tribulation. De cette sorte, le mal même 
arrive à se transformer en bien sous la conjuration toute-puis­
sante de Celui qui n'a d'égal ni pour la puissance, ni pour la 
grandeur, ni pour le prodige; qui est Celui qui est, et qui a tiré 
tout ce qui est, en dehors de Lui, des abîmes du néant 1 », 

Ainsi, DIEU permet les égarements de l'homme et même la 
révolte contre lui, mais dans une mesure qui ne sera pas dépassée ; 
il attend. Tout servira à ses desseins, et lorsque l'épreuve aura 
cessé, tout sera à sa place ; il n'y aura alors de mal que pour les 
coupables obstinés. Mais, disons-le, les coupables eux-mêmes 
rappelleront encore les desseins pleins d'amour de DIEU pour ses 
créatures : ce qui aura causé leur perte, ce sera en effet l'abus 
d'un bienfait qui était destiné à leur procurer un poids immense 
de gloire, l'abus de la liberté que DIEU donne à ses créatures 
dans le but de se former des élus. 

Le fondateur de l'Uluminisme français, Saint-Martin, avait 
l'intuition de ces vérités et il se disait que Satan pourrait bien 
n'avoir pas le dernier mot de la Révolution. Le 6 janvier 1794, 
il écrivait au baron de Kirchberger : « Pour moi, je n'ai jamais 
douté que la Providence ne se mêlât de notre Révolution et qu'il 
n'était pas possible qu'elle reculât. Je crois plus que jamais 
que les choses iront à leur terme et auront une finale bien 
importante et bien instructive pour le genre humain a . » 

1. L'Eglise et la Révolution. 
2. Correspondance inédite de S. G, de Saint-Martin publiée par L. Scbauer. 

Paris, Dentu. 
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De Maistre ne pensait pas autrement. « Pour tout homme qui 
a l'œil sain, dit-il, et qui veut regarder, il n'y a rien de si visible 
que le lien des deux mondes. Tout ce qui se passe sur la terre 
a sa raison d'être dans le Ciel. C'est à l'accomplissement des 
décrets divins que sont ordonnés tous les faits, toutes les révo­
lutions que l'histoire a enregistrés, tous ceux qu'elle enregis­
trera jusqu'à la fin des temps : tous concourent, selon leur nature 
et leur importance, à l'œuvre secrète que DIEU opère presqu'à 
notre insu, et qui ne sera pleinement révélée qu'au grand jour 
de l'éternité. Si les révolutions sont amenées par les erreurs des 
hommes, si elles sont faites de leurs crimes, DIEU les domine au 
point de les faire concourir à l'accomplissement de ses desseins 
qui datent de l'éternité. » 

Personne n'a exprimé dans un langage plus sublime cette 
belle et consolante vérité. Aux premières lignes du premier de 
ses ouvrages, il a fait toucher cette action de la Providence qui 
mène les hommes où elle veut, tout en leur laissant la liberté de 
leurs mouvements. 

« Nous sommes attachés au trône de l'Être suprême par une 
chaîne souple qui nous retient sans nous asservir.-Ce qu'il y a 
de plus admirable dans l'ordre universel des choses, c'est l'ac­
tion des êtres libres sous la main divine. Librement esclaves, 
ils opèrent tout à la fois volontairement et nécessairement ; ils 
font réellement ce qu'ils veulent, mais sans pouvoir déranger 
les plans généraux. Chacun de ces êtres occupe le centre d'une 
sphère d'activité dont le diamètre varie au gré de l'éternel géo­
mètre qui sait étendre, restreindre, arrêter ou diriger la volonté 
sans altérer sa nature,.. Sa puissance opère en se jouant ; dans 
ses mains, tout est souple, rien ne lui résiste ; pour elle, tout 
est moyen, même l'obstacle ; et les irrégularités produites par 
les opérations des agents libres viennent se ranger dans l'ordre 
général 1 ». 

Satan n'échappe point à cette loi. Lui aussi fait ce qu'il veut ; 
mais, en faisant ce qu'il veut, il travaille à l'accomplissement 
des pensées divines. Il triomphe à l'heure actuelle ; tout marche 
au gré de ses désirs et ses esclaves humains sont dans la jubi­
lation. Us ne voient point que, paraissant conduire la Révolution, 
ils n'y entrent que comme de simples instruments et que leurs 

1. Œuvres complètes de /. de Maistre, T. T, p. U 
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scélératesses ont toujours tourné contre les fins qu'ils s'étaient 
proposées. 

Ils veulent anéantir le christianisme; ils ne s'en cachent point, 
ils le proclament ; et voyant les ruines qu'ils ont accumulées 
depuis un siècle, aussi bien dans les âmes que dans la société, 
ils se flattent d'y parvenir. Leurs cris de joie, unis à leurs cris 
de haine, retentissent partout avec un éclat de plus en plus 
insolent. Ils ont tort. Ils se glorifient de ce qui, d'une manière 
ou d'une autre, fera leur honte. 

Si les prévisions de quelques-uns sur la prochaine apparition 
de l'Antéchrist doivent se réaliser, les fils et serviteurs de la 
Révolution servent à amener, par leurs œuvres méchantes, le jour 
où Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST viendra, dans une infinie 
majesté, les confondre et ouvrir aux siens le séjour des gloires 
éternelles. 

Si le nombre voulu des élus n'est point encore atteint, les 
méchants ne pourront empêcher les manifestations de la misé­
ricorde divine de se produire. Mais pour qu'elles puissent se 
produire, il faut que la place des constructions divines soit pré­
parée, que le terrain soit déblayé et c'est ce que font les révo­
lutionnaires. Ils pensent satisfaire leur haine de tout bien, ils 
le rendent possible par les destructions qu'ils opèrent. 

Aux jours de la Terreur, on s'écriait de toutes parts : Com­
ment ? Les plus scélérats des hommes triomphent ! Les projets 
les plus gigantesques s'exécutent de leur part sans difficulté, 
tandis que le bon parti est malheureux et ridicule dans tout ce 
qu'il entreprend. A cela J . de Maistre répondait : « Sans doute, 
car la première condition d'une révolution décrétée, c'est que 
tout ce qui pouvait la prévenir n'existe pas, et que rien ne 
réussisse à ceux qui veulent l'empêcher. » 

Nous entendons aujourd'hui les mêmes étonnements. Tout 
réussit aux Gambetta et aux Ferry, aux Waldeck et aux Combe». 
Ils peuvent fouler aux pieds tous les droits, même ceux qui 
résulteraient de leurs propres lois ; se livrer à toutes les trahi­
sons, se vautrer dans toutes les turpitudes, soulever toutes les 
indignations et tous les dégoûts, rien ne les arrête. Et on peut 
être sûr que rien ne les arrêtera jusqu'à ce que DIEU les 
rejette, comme les vils et coupables instruments d'une œuvre 
qu'ils ont voulu mauvaise, et qu'en fin de compte, le souverain 
Maître rendra bonne» 
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Actuellement, DIEU exécute les arrêts de sa justice ; et il se sert 
des méchants pour punir les coupables. Mais il a d'autres 
desseins. Les révolutions ne servent point seulement à châtier 
les prévaricateurs, hommes et nations ; par les mêmes mains, 
DIEU détruit les choses qui se sont corrompues au point de ne 
plus pouvoir remplir la fin qui leur était assignée, ou il purifie 
de leurs éléments vieillis, dégénérés, celles qui sont appelées à 
des destinées nouvelles. Que d'institutions la Révolution a cou­
pées, déracinées, détruites et dont le souvenir même a disparu. 
Elles ne portaient plus de fruits, autant du moins qu'elles 
auraient dû en porter. Si DIEU taille sa vigne, a dit Notre-Sei­
gneur, c'est pour qu'elle porte des fruits plus abondants. Ou, pour 
être plus exact : « Je suis la vraie vigne et mon Père est le 
vigneron. Toute branche qui ne porte pas de fruits en moi, il 
l'enlèvera ; et toute branche qui porte du fruit, il l'émondera afin 
qu'elle en porte davantage. » 

J. de Maistre revient constamment sur cette pensée. Le mot 
« si la Providence efface, c'est sans doute pour écrire, » est 
devenu célèbre. Il disait aux débuts de la Révolution : « Tout 
ce qui doit tomber tombera, comme tout ce qui devait tomber 
est tombé au milieu de tous les appuis imaginables l . » Que de 
trônes qui paraissaient inébranlables, que d'institutions qui 
semblaient devoir être éternelles, ont disparu depuis que ces 
lignes ont été écrites ! Et combien de constructions élevées sur 
ces ruines se sont écroulées elles-mêmes ou vont s'écrouler. 
Elles n'étaient que des tentes placées là pour servir d'abri, en 
attendant l'heure propice à la réalisation des pensées que DIEU 

nourrit en son cœur. 
«Napoléon établit partout des royaumes, disait de Maistre, 

comme Robespierre établissait partout des républiques. L'un ne 
sera pas plus stable que l'autre.'» Au lendemain du sacre, le 
26 décembre 1804, il disait encore : « Ne croyez pas qu'il y ait 
rien de stable dans tout ce qui s'opère en France. Le Baptême 
que le Pape est venu donner à l'usurpateur ne le fixera pas sur 
son piédestal. Bonaparte fait ce que le roi n'aurait certainement 
pu faire ; après quoi il disparaîtra 2 . » Il a disparu, et il en a 
été ainsi de tous ceux qui sont venus depuis. Chacun avait un 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IX, p. 363. 
2. Ibid., T, IX, p. 300, 
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déblaiement à opérer : une fois la chose faite, on le vit quitter 
la scène, le plus souvent d'une manière tragique. 

La liberté de mal faire laissée aux démolisseurs d'aujourd'hui 
n'a point d'autre raison d'être- Nous sommes désolés de les voir 
porter sans difficulté la hache sur les institutions religieuses les 
plus dignes de reconnaissance et de respect. C'est sans doute que 
DIEU veut les relever plus parfaites en elles-mêmes ou plus aptes 
à subvenir aux nécessités des temps à venir. « 11 n'y a point de 
châtiment, dit de Maistre, (on peut ajouterT il n'y a point 
d'épreuve) qui ne purifie ; il n'y a point de désordre que I'AMOUR 

ÉTERNEL ne tourne contre le principe du mal. Bien peu d'hommes 
sont capables de comprendre le prodige adorable qui force le 
mal à nettoyer de ses propres mains la place que l'éternel 
architecte a déjà mesurée de l'œil pour ses merveilleuses cons­
tructions. » 



CHAPITRE V 

L E R A P P R O C H E M E N T D E S R A G E S 

Si nous avions le plan de l'édifice que le divin architecte se 
propose d'élever à cette « époque du monde, » — car nous pou­
vons croire avec J. de Maistre, que nous sommes entrés avec la 
Révolution dans l'une des principales époques du monde, — 
nous saurions pourquoi tant de constructions politiques, d'insti­
tutions sociales, tant d'établissements religieux ont été ren­
versés ; pourquoi les constructions, élevées au cours du XIXa 

siècle sur les ruines, sont aujourd'hui si branlantes ; pourquoi 
l'Europe a été si profondément ravinée ; et pourquoi Japhet voit 
enfin s'accomplir la prophétie que lui fit Noé il y a tant de 
siècles. 

Le restaurateur du genre humain annonça au plus jeune de 
ses fils qu'un jour viendrait où sa race couvrirait le monde. 

Que DIEU donne de l'espace à Japhet, 
Qu'il habite dans les tentes de Sem, 
Et que Ghanaan soit son serviteur 11 

. Vaudax Japeti genus se répand plus que jamais dans l'univers 
entier. L'Europe a couvert l'Amérique de ses émigrants, et voici 
qu'elle s'efforce d'occuper les tentes de Sem, tandis que Cham 

1. La prophétie de Noé embrasse l'histoire totale de l'humanité. Elle 
semble se rapporter plus directement à notre temps. 

Jamais, depuis la chute de l'Empire Romain, et peut-être depuis les ori­
gines de l'humanité, les émigrations des Européens dans toutes les autres 
parties du monde n'ont été aussi importantes que dans la deuxième moitié 
du XIX° siècle. 

Les émigrations individuelles ne marquent qu'une partie du mouvement 
par lequel ta race de Japhet s'empare du reste du monde. Il faut y 
rejoindre les conquêtes faites par les puissances européennes, depuis que 
l'émulation colonisatrice s'est emparée d'elles. 
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est son esclave. Le monde se resserre, les peuples tendent à se 
ramasser et à se confondre. N'est-ce point une époque du monde 
que celle qui voit s'accomplir de si étonnants événements, plus 
dignes encore d'observation par la prédiction qui en a été faite 
dès l'origine des temps ? 

« Il me semble, disait de Maistre, que de nouveaux ouvriers 
s'avancent dans la profonde obscurité de l'avenir et que Sa 
Majesté, la Providence, dit : Ecce nova facio omnia, » Ils sont 
venus, ils viennent, ils viendront, ces ouvriers. Les uns se 
mettent de cœur sous les ordres du divin architecte ; les autres 
travaillent pour eux-mêmes selon les vues de leurs cupidités et 
de leurs ambitions ; ceux-ci enfin se dressent contre Lui dans 
leur imbécile orgueil. Ils n'arrivent cependant, les uns aussi 
bien que les autres, qu'à employer leurs bras aux abatages 
voulus, pour niveler le terrain, amener les matériaux, les rendre 
prêts et propres aux divines constructions. 

Quelles seront-elles? La première observation à faire est que 
DIEU remue le monde dans toute son étendue. La chose devient 
à nos yeux de plus en plus évidente. Le génie de de Maistre en 
apercevait déjà les préludes il y a un siècle. 

« Ce qu'il y a de sûr, c'est que l'univers marche vers une 
grande unité qu'il n'est pas aisé d'apercevoir et de définir. La 
fureur des voyages, la communication des langues, le mélange* 
inouï des hommes opéré par la secousse terrible de la Révolu­
tion, les conquêtes sans exemple et d'autres causes encore plus 
actives, quoique moins terribles, ne permettent point de penser 
autrement *. » En plusieurs -endroits de ses œuvres, le Voyant 
expose plus longuement ces démarches, peut-on dire, du genre 
humain vers L'unité qu'il avait avant Babel et qu'il veut recon­
quérir. Nous les "voyons -se multiplier, et, pourrions-nous dire, 
se précipiter de nos jours, au point que le dénouement, dont de 
Maistre disait ne pouvoir assigner la date, peut nous paraîtra 
proche. 

Amérique, Asie, Océanie, Afrique, H n'est plus aucun lieu du 
monde où les races européennes ne se soient installées, où elles 
n'imposstitleurs langues, leurs idées, leurs mœurs et teurs insti­
tutions. Et, de leur côté, toutes les races humaines entrent dans 
le tourbillon politique qui les rapproche, qui tend & ies unifier, 

1. Œuvres complètes de /. de Maistre. T. XII, p. 33. 
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comme avant la dispersion de Babel. Les uns s'y présentent 
spontanément, d'autres y sont entraînés deforce. 

« L'unification du monde, dit M- Dufourq dans la préface de 
son grand ouvrage, Y Avenir du Christianisme, semble aujour­
d'hui, depuis une dizaine d'années surtout, accélérer sa marche 
et comme précipiter son cours. Les peuples divers qui forment 
l'humanité ont vécu de longs siècles séparés les uns des autres ; 
ils tendent de plus en plus à sortir de leur isolement, à déve­
lopper la solidarité qui les lie, à s'unir en une grande famille. » 
Ceci était écrit en 1903 ou 1904. La guerre entre la Russie et le 
Japon est venue ensuite ouvrir à cette vue des horizons infinis. 

Même phénomène dans l'ordre scientifique que dans l'ordre 
politique. Que de découvertes ont été faites de nos jours ! Elles 
servent, elles aussi, comme les révolutions, comme les guerres, 
comme les émigrations, à rapprocher les hommes ! Déjà, à l'oc­
casion d'une plus grande communication d'aliments et de bois­
sons entre les peuples des différents climats, de Maistre disait : 
« Il n'y a point de hasard dans le monde, et je soupçonne depuis 
longtemps que cela tient de près ou de loin à quelque œuvre 
secrète qui s'opère dans le monde à notre insu *. » À plus forte 
raison peut-on croire que l'invention de la vapeur et de 
l'électricité n'est point due au hasard, et que le fait d'avoir mis 
aux mains de l'homme, de nos jours, ces deux merveilleuses 
puissances, ignorées des humains durant tant de siècles, bien 
qu'elles les touchassent par tous les bouts, autrefois comme 
maintenant, se rapporte à quelque œuvre qui s'opère dans le 
monde ? 

Cette œuvre n'est plus si secrète. Les chemins de fer et les 
télégraphes, qui mettent d'une extrémité du monde à l'autre 
les hommes en des communications aussi constantes que rapi­
des 8 , préparent eux aussi la grande concentration. Ils feront 
bientôt du monde, pour l'agriculture, l'industrie et le commerce, 
un marché «nique. 

ôr, tout ce qui se passe, tout ce qui se fait dans le monde 
matériel est ordonné par la Sagesse infinie par rapport au monde 
des esprits. De même que l'unité de l'empire romain avait pré-

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IV, p . 59. 
2. Le 1 e r novembre 1902, M. Chamberlain recevait deux télégrammes qui 

avaient fait le tour du monde, l'un par la route de l'Est, l'autre par celle 
de l'Ouest. Le premier avait mis dix heures et dix minutes à faire son grand 
voyage, le second y avait employé treize heures et demie. 
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paré le terrain pour la propagande de l'Evangile, ces relations 
si faciles entre tous les peuples préparent, on peut le croire,.au 
Christianisme une ère de diffusion, de grandeur et de force 
comme il n'en a point encore connue. 

C'est ce que Lacordaire proclamait un jour du haut de la 
chaire de Notre-Dame : « 0 vous, hommes du temps, princes 
de la civilisation industrielle, vous êtes, sans le savoir, les 
pionniers de la Providence. Ces ponts que vous suspendez dans 
les airs, ces montagnes que vous ouvrez devant vous, ces che­
mins où le feu vous emporte, vous croyez qu'ils sont destinés à 
servir votre ambition ; vous ne savez pas que la matière n'est 
que le canal où coule l'esprit. L'esprit viendra quand vous 
aurez creusé son lit. Ainsi faisaient les Romains, vos prédéces­
seurs ; ils employèrent sept cents ans à rapprocher les peuples 
par leurs armes, et à sillonner de leurs longues routes mili-^ 
taires les trois continents du vieux monde ; ils croyaient 
qu'éternellement leurs légions passeraient par là pour porter 
leurs ordres à l'univers ; ils ne savaient pas qu'ils préparaient 
les voies triomphales du consul JÉSUS. 0 vous donc leurs héri­
tiers, et aussi aveugles qu'eux, vous, les Romains de la seconde 
race, continuez l'œuvre dont vous êtes les instruments ; abrégez 
l'espace, diminuez les mers, tirez de la nature ses derniers 
secrets, afin qu'un jour la vérité ne soit plus arrêtée par les 
fleuves et les monts, qu'elle aille droit et vite. Qu'ils sont beaux 
les pieds de ceux qui évangéliseront la paix *. » 

M. Dufourq, dans le livre que nous venons de citer, dit aussi 
que ce qui se prépare sera la continuation, l'achèvement de ce 
qui se fait depuis JÉSUS-CHRIST. 

« C'est un fait, les peuples chrétiens tiennent le premier rang 
et jouent le premier rôle. Ce sont les chrétiens qui ont colonisé 
la Russie et l'Amérique, refoulé l'Islam, conquis l'Inde, ouvert 
la Chine ; c'est la civilisation chrétienne qui apporte aux autres 
peuples les principes organisateurs de la. vie matérielle et 
morale : nos locomotives sillonnent toute la planète et le Parle­
ment des religions réuni à Chicago a récité le Noire Père. Il 
semble que tous les ruisseaux humains se dirigent, pour être 
successivement recueillis par lui, vers le grand fleuve qui, né 
en Palestine, élargi en Galilée, il y a dix-neuf cents ans, roule 
lentements ses eaux salutaires à travers le monde. » 

1. Conférences de Notre-Dame, T. II, p. 198. 
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Tous, qu'ils le sachent ou qu'ils l'ignorent, apportent leur con­
tribution à la grande œuvre : les guerriers et les savants, les 
missionnaires et les marchands, les honnêtes gens et les scélé­
rats. Et voici que la franc-maçonnerie internationale vise à 
rétablissement d'une république universelle, d'un Etat-Huma­
nité ; voici que l'Alliance Israélite Universelle se propose d'en­
traîner toutes les âmes dans un scepticisme où elles aussi se 
confondraient. Cela peut effrayer à l'heure actuelle, mais cela 
peut aussi concourir à amener la fin voulue. 

Dans son numéro du 7 janvier 1899, la Croix rapportait ce 
mot d'un Juif : « C'est notre empire qui se prépare ; c'est celui 
que vous appelez l'Antéchrist, le juif redouté par vous, qui pro­
fitera de tous les nouveaux chemins pour faire rapidement la 
conquête de la terre. » M. de Vogue, qui n'est pas tout à fait 
des nôtres, pense autrement. Il dit : « Notre siècle travaille pour 
l'Église quand il unifie le monde, comme la Rome impériale 
travailla jadis. » 

Peut-être ont-ils raison l'un et l'autre et peut-être leurs pro­
phéties se réaliseront-elles l'une après l'autre et l'une par l'autre. 
Ce qui est certain, c'est que l'heure présente est l'heure des 
destructions. 

a Ne faut-il pas fondre le métal avant de jeter la statue ? Pour 
longtemps encore, nous ne verrons que des ruines (ruines poli­
tiques et sociales, ruines intellectuelles et morales). Il ne s'agit 
de rien moins que d'une fusion du genre humain. Lorsque les 
nations, écrasées sous le même marteau, auront perdu ce qu'elles 
ont d'hétérogène et d'antipathique, et qu'elles ne formeront plus 
qu'un seul métal malléable et préparé pour toutes les formes, 
l'ouvrier paraîtra et le métal en prendra une *. » 

Quelle est la forme que médite et que réalisera le divin 
Ouvrier ? 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IX, p. 358, et T. XII, p. 33. 
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U N I T É C H R É T I E N N E O U U N I T É A N T I C H R É T I E N N E 

Le monde marche vers une grande unité. A quelle fin, cette 
unité ? Où mène la trombe qui emporte le genre humain ? Est-
ce aux pieds de DIEU, est-ee aux pieds de Satan ? Que sera 
Rhumanité dans cet état de concentration que nous voyons 
s'opérer en elle? 

Les Apparences que présente le moment actuel disent qu'elle 
sera impie. Le caractère satanique que la Révolution a pris dès 
les premiers jours, ne Ta point quittée. Aujourd'hui, comme à 
son aurore, tout son dessein est de soustraire l'homme à l'auto­
rité de DIEU. Méconnaître le souverain domaine du Créateur et 
l'infinie bonté du Rédempteur, ne lui a point suffi. Elle vient de 
faire des lois pour que le nom divin ne puisse plus désormais 
parvenir à l'oreille de l'enfant, et qu'ainsi les peuples vivent et 
meurent dans un athéisme que rien ne puisse troubler. « Deux 
mots, a dit M. de Moussac, Phistorien de la Ligue de Jean'Macé, 
résument son dessein : chasser DIEU de l'école afin de le chasser 
de rbumanité. » 

•flous avons vu, en dehors des Législateurs, combien d'autres 
concourent plus ou moins directement â faire sortir la vérité 
divine de l'intelligence humaine, à persuader l'homme qu'il n'y 
a d'autre DIEU que lui. 

Ce caractère d'absolue impiété, la Révolution parviendra-t-elle 
à l'imprimer sur le front, à l'implanter dans le cœur de toutes 
les nations et à faire ainsi de la terre la succursale de l'enfer ? 
C'est ce que Satan veut, ce qu'il s'est proposé dès le commence­
ment, ce à quoi il espère arriver aujourd'hui. Il s'en flatte et ses 
gens, enorgueillis de leurs succès, se persuadent que déjà ils 
tiennent la victoire. Leurs cris de joie mêlés à leurs exécrations 
retentissent partout avec un éclat de jour en jour plus insolent. 
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1. Dans la sentence qu'il rend contre le serpent dans le Proto-Évangile, 
DIEU ne parle pas d'Eve personnellement, mais d'une Femme de la même 
race que l'épouse prévaricatrice du premier homme ; d'une femme dont la 
postérité, dont le Fils s'opposera efficacement à l'action du démon ; d'une 
femme qui, par son Fils et avec son Fils, écrasera la téte du dragon, 
malgré les embûches incessantes de ee dernier : Ipsa conteret capul tuum; 
et tu insidïaberis calcaneo ejus. Ces embûches sans cesse renouvelées, ce 
sont les hérésies et les persécutions que le démon ne cesse de susciter et 
dont l'Eglise ne cesse de triompher par Marie. Aussi, la Sainte Eglise 
renvoie-t-elle constamment la gloire de ses victoires à Marie et lui en 
exprime-t-elle sa reconnaissance par ce chant : Gaude, Maria Virgo ; cunclas 
hœresessola interemisti in universo mundo.ho. dernière victoire sur l'enfer, 
la victoire définitive, c'est encore à Marie que nous la devrons. Ipsa conteret 
caput tuum* 

Mais ce n'est point la première fois que Satan et les siens 
0E croient ainsi à la veille de triompher, et toujours ils ont 
été déçus ; toujours DIEU est venu, d'une manière ou d'une 
autre, au secours des siens, au moment où ils désespéraient le 
plus de son intervention. 

Pour connaître la cause et la raison de ces alternatives et 
pour pouvoir conjecturer ce qui sera, il faut se reporter à l'ori­
gine des choses. 

Il a été dit aux premiers jours de l'humanité: « Inimicitias. 
ponam inter te et Mulierem et semen tuum et semen Illius* Jet 
mettrai des inimitiés entre toi et la Femme, entre ta postérité 
et sa postérité*. » Cette parole rattachait l'histoire de la terre à 
l'histoire du Ciel. Là-haut a eu lieu le premier engagement d'une 
guerre qui s'achève chez nous. Saint Jean nous en instruit dans 
son Apocalypse. Au chapitre douzième, il nous transporte sur 
deux champs de bataille à la fois, l'un à la surface de notre 
globe, l'autre dans les profondeurs descieux. Il déroule sous nos 
yeux la double lutte que le Dragon a engagée et qu'il soutient 
là-haut contre Michel et ses anges, ici contre la Femme, Mère de 
Celui à qui il appartient de gouverner toutes les nations. La 
scène céleste et la scène terrestre paraissent même se confondre, 
et ce qui en fait le trait d'union, c'est la Femme qui apparaît de 
part et d'autre. Au ciel comme sur la terre, le Dragon se tient 
devant Elle, épiant l'heure de l'enfantement du Fils, car c'est 
l'Enfant et non la Mère qui, en définitive, est l'objet de son 
hostilité. Au ciel, Lucifer, pénétré de sa propre excellence, ne 
voulut point adorer l'Homme-DiEU, reconnaître le mystère de 
l'Incarnation qui devait s'accomplir en Marie. Sur la terre, i l 
s'efforce de faire entrer, sous la bannière des anges rebelles, les 
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hommes que le Verbe incarné veut sanctifier pour les rendre 
dignes d'occuper les places que Satan et les siens ont laissées 
vides dans les cieux. 

Le paradis terrestre vit le premier assaut donné à la nature 
humaine ; d'autres ont suivi à travers les âges, selon cette loi, 
qu'à mesure que les siècles s'écoulent, les attaques des fils de 
Satan contre les fils de la Femme deviennent toujours plus 
violentes, et que les victoires de ceux-ci sont et seront de plus 
en plus éclatantes, jusqu'à la victoire finale qui fera entrer tous 
les vainqueurs dans la gloire de DIEU 

DIEU plane au-dessus de cet immense champ de bataille, seul 
éternel, seul principe de tout être, des substances spirituelles, 
aussi bien que des substances matérielles : auteur de tout ce 
qu'il y a de réel dans les démons, aussi bien que dans toutes les 
autres créatures, il domine les combattants de toute la hauteur 
de son être infini. Il n'est point compromis dans la lutte, qu'elles 
qu'en soient les vicissitudes; il n'en peut être troublé, ou plutôt 
il les dirige à ses fins « avec force et douceur », c'est-à-dire avec 
une puissance d'un succès infaillible, quoique respectant la 
liberté de tous. 

Nous sommes à l'heure d'un des combats les plus décisifs. 
Le pape Grégoire XVI, dans son Encyclique JUirari vos, appli­
quait à notre temps les paroles de saint Jean, au chapitre IX de 
son Apocalypse : « Le cinquième Ange sonna de la trompette, 
et je vis qu'une étoile était tombée du ciel sur la terre, et la clef 
du puits de l'abîme lui fut donnée. Et elle ouvrit les portes de 
l'abîme... et des sauterelles sorties de la fumée du puits se 

1. Ce serait une erreur de s'imaginer que le pouvoir que Lucifer exerce 
par lui-même et par ses anges est renfermé dans les limites du monde 
infernal. H ne faut point oublier qu'il est appelé le prince de ce monde 
que nous habitons et le dieu de ce siècle (Joan., XII, 31). 

Beaucoup croient pouvoir expliquer le débordement des crimes et des 
malheurs temporels qui nous affligent par les seules lois naturelles et la 
perversité du cœur humain. Sans doute cette perversité et ces lois en sont 
les causes immédiates, mais trop souvent « le prince de ce monde » les 
met en j e u ; et lui que la Sainte Écriture appelle « le malin » profite de 
notre ignorance et de notre incrédulité pour poursuivre son œuvre sans 
rencontrer les obstacles qui, aux siècles de foi, l'arrêtaient dans ses 
funestes entreprises. On oublie trop de nos jours l'avertissement de 
l'Apôtre : « Nous n'avons pas seulement à combattre contre la chair et le 
sang; mais contre les princes et les puissances, contre les dominateurs de 
ce monde de ténèbres, contre les esprits de malice répandus dans l'air. » 
(Eph., VI, 12.) 
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répandirent sur la terre et il leur fut donné une puissance 
comme la puissance du scorpion..* Et elles avaient au-dessus 
d'elles un roi, l'ange de l'abîme qui s'appelle l'Exterminateur. » 
*Vereaperlumdicimu$puteumaby$si, dit Grégoire XVI *. Nous 
vous disons qu'il est vraiment ouvert ce puits de l'abîme. » La 
Réforme en fît sortir d'innombrables légions. A la Révolution, il 
en vomit de plus méchantes encore. La terre n'a rien vu jusqu'ici 
de plus foncièrement mauvais que la Révolution. Elle ne vient 
pas d'une passion quelconque, mais de l'orgueil, principe de 
tout mal ; alors surtout qu'il s'élève contre DIEU ; elle n'est pas 
une erreur, mais l'erreur radicale, celle qui emporte DIEU lui-
même, fondement de toute vérité et de tout bien ; elle n'est pas 
un mal, mais le mal ; elle est, comme on l'a si bien dit, satanique 
dans son essence. C'est Lucifer voulant subjuguer le genre 
humain, comme H a subjugué par milliers les cohortes angé-
liques. 

1. La fumée qui de nos jours sort du puits de l'abîme et obscurcit le 
soleil, ce sont « ces idées modernes », qui voilent dans presque tous les 
esprits, les vérités surnaturelles. Et ces sauterelles, ce sont les démons, 
qui, d'une part, excitent les francs-maçons et les journalistes, les orateurs 
et les romanciers, qui se sont mis à leur service, à employer tous leurs 
talents à propager ces idées révolutionnaires, et, d'autre part, portent les 
lecteurs et les auditeurs a les accueillir avec faveur et à en faire la 
règle de leur conduite publique et privée. Les Encycliques de Pie IX et 
particulièrement son syliabus, les lettres de Léon XIII : Humanum genus 
et Immortale Vei, venant confirmer et développer l'Encyclique de Gré­
goire XVI, n'ont pu encore désillusionner les hommes de notre temps des 
erreurs sorties de l'abîme depuis le XVI* siècle et contre lesquelles Pie VI, 
Pie VII, et Léon XII les avaient déjà prémunis. 

On sait que Léon XIII a prescrit à tout prêtre qui vient de célébrer la 
Sainte Messe, de réciter, avec les assistants, une prière qui est une sorte 
d'exorcisme. « Saint Michel... prince de la milice céleste, par la vertu 
divine dont vous êtes revêtu, repoussez en enfer Satan et les autres 
esprits mauvais, qui se sont répandus dans le monde, en vue de- perdre 
les âmes. » Imperet tibi Deusl Ce mot de saint Michel, disputant avec le 
diable au sujet du corps de Moïse, dont Satan aurait voulu faire l'objet 
d'un culte idolatrique, l'Église Ta fait entrer dans ses exorcismes. En se 
servant de cette formule solennelle, dans la prière après la messe, elle 
nous fait comprendre qu'elle livre à cette heure contre Satan, un combat 
singulier et formidable. 

Le dernier dimanche d'octobre 1883, Léon XIII a fait distribuer à 
l'immense multitude qui remplissait la basilique de Saint-Pierre, une autre 
formule de prière à saint Michel, plus longue et plus pressante. En outre, 
il a publié deux exorcismes, l'un pour l'usage privé des prêtres, l'autre 
pour être fulminé publiquement dans les églises. Enfin, Tune de ses 
poésies est une prière à Marie, implorant son secours dans la guerre à 
outrance que Lucifer et les monstres de l'enfer sous ses ordres, livrent à 
la Papauté et a l'Église. 
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À l'heure actuelle, comme à l'heure critique entre toutes que 
connurent Adam et Eve, le genre humain est entre les mains de 
son conseil. 11 a & choisir entre DIEU et Satan. Il y a trente an», 
Mgr de Ketteler donnait à un ouvrage qui fit grand bruit1, cette 
conclusion : Christ ou Antéchrist, cette antithèse renferme tout 
le mystère de Vavenir, Et il ajoutait : « Toutes les directions du 
temps, bonnes et mauvaises, nous poussent vers un point 
unique, JÉSUS-CHRIST, vers une solution unique: serons-nous 
avec ou contre JÉSUS-CHRIST ?» Il disait vrai. Tout le problème du 
présent et de l'avenir est de savoir si l'humanité achèvera de se 
livrer à la secte qui, répandue partout, a juré d'anéantir le 
christianisme au point d'en faire perdre même l'idée, ou bien 
si elle écoutera la sainte Église qui veut la ramener à son 
Créateur et à son Rédempteur. Si elle refusait de l'entendre, son 
crime ne serait pas moins grand que ne le fut celui des mauvais 
anges. Après avoir été faits enfants de DIEU, nous nous ferions 
esclaves de Satan ! 

Une telle alternative ne peut rester longtemps sans solution, 
une telle épreuve ne peut longtemps se prolonger. La société 
payenne pouvait se maintenir dans un certain état d'honnêteté 
naturelle, mais celle qui a connu le CHRIST, celle qui en a été 
aimée et qui Ta aimé, si elle vient à le renier, ne peut que 
tomber dans le satanisme. Déjà, nous, l'avons vu, il existe en 
mille lieux. Des bas-fonds de la société, il montera à La surface 
et il dominera tout. 

Satan sait qu'il aura son jour, et nous le savons aussi, les 
oracles divins nous en ont avertis. U viendra un temps où 
l'Antéchrist lui soumettra toute» les nations et toutes choses. 
Ils seront rares ceux qui, à l'exemple de Mardochée, refuseront 
de fléchir le genou, devant, le nouvel Aman. Ces temps sont-ils 
proches ? 

Dans les Soirées de Saint-Pétersbourg, le sénateur russe, sur 
les lèvres de qui J. de Maistre met les propositions dont il ne 
veut point assumer toute la responsabilité, dit que le protestan­
tisme a amené le genre humain a un état d'apostasie où il ne peut 
demeurer, et il ajoute : 

« Plus que jamais, il faut nous tenir prêts pour un événement 
immense dans l'ordre divin, vers lequel nous marchons avec 

1. Liberté. Autorité. Église. — Considérations sur les grands problèmes 
de notre époque. 
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use vitesse accélérée qui doit frapper tous lesobservateurs.i l  
s'y a plus de religion sur la te r re : le genre humain ne peut 
rester en cet état. Des oracles redoutables annoncent d'ailleurs 
que les temps sont arrivés. Plusieurs théologiens, même catho­
liques, ont cru que des faits de premier ordre et peu éloignés 
étaient annoncés dans la révélation de saint Jean... Un de ces 
écrivains même est allé jusqu'à dire que l'événement avait déjà 
commencé, et que la nation française devait être le grand 
instrument de la plus grande des révolutions. Il n'y a peut-être 
pas un homme véritablement religieux en Europe (je parle de la 
classe instruite), qui n'attende en ce moment quelque chose 
d'extraordinaire 1. » 

En parlant ainsi, le Sénateur avait évidemment en vue l'avè­
nement de l'Antéchrist. 

C'est sans doute ce que de Maistre lui-même redoutait, lorsqu'il 
disait que le caractère satanique de la Révolution la distingue 
de tout ce qu'on a vu et peut-être de tout ce qu'on verra. L'ex­
tension, dans le monde entier, de la conjuration antichrétienne 
commencée il y a plusieurs siècles, la puissance acquise aujour­
d'hui par la franc-maçonnerie, agent de cette conjuration, ne 
rendent point cette supposition absolument invraisemblable 2 . 
Longtemps après de Maistre, en 1873, M. Blanc de Saint-Bonnet 
exprima les mêmes craintes . « Ce moment-ci, dit-il, est solennel. 
Notre époque ne ressemble à aucune autre. Plusieurs de ceux 
qui voient en quel état sont maintenant les hommes, craignent 
que la Révolution ne fasse partie des temps apocalyptiques. Les 
calamités qu'elle entraîne semblent appartenir déjà au groupe 
des événements qui se rattachent aux catastrophes de la fin ». 
Et ailleurs : « Si DIEU voulait en ce moment laisser périr le 
monde, il n'aurait qu'à le livrer à son propre mouvement ; il 
n'aurait qu'à ne point mettre de frein à la fureur des éléments 
désormais déchaînés, dans Tordre moral, politique et social. » 

M. Joseph Lémann, juif converti et prêtre catholique, précise : 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. V, 231. 
2. On peut considérer ce qui se fit en France en 1789 comme une « répé­

tition » du drame terrible qui se jouera dans l'univers aux temps de l'Anté­
christ. Religion et monarchie, lois et institutions, mœurs et usages, admi­
nistrations, provinces, propriétés, tout fut renversé de fond en comble. A la 
place s'élevèrent, ainsi que nous l'avons vu, le culte, l'administration, les 
divisions territoriales, les institutions et les pratiques de la franc-maçon­
nerie qui est bien le précurseur de l'Antéchrist et qui sera son instrument 
(T. I, p. 376.) 

II. — Problème de l'heure présente. 4 

http://lesobservateurs.il
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« Si jamais, dans la société privée déplus en plus de DIEU, se 
présente une personnalité puissante qui récapitule les moyens 
de séduction inventés par le progrès moderne, et à laquelle le 
génie du mal, Satan, aurait prodigué les attraits séducteurs 
tenus en réserve par le fils de perdition ; 

» Si cette personnalité, usant et abusant du suffrage universel, 
enchaîne à son char les multitudes, et dispose ainsi des peuples 
par des victoires de conquérant ; 

» Si, donnant la dernière main à la persécution reprise et 
étendue de Julien l'Apostat, il enserre plus étroitement l'Eglise 
dans des lois hypocrites et féroces, et diminue le nombre des 
serviteurs de DIEU ; 

» Si, frappés de la puissance extraordinaire de ce potentat, les 
Juifs le reconnaissent pour le Messie temporel qu'ils s'obstinent 
à attendre, et l'appuient de leur tout-puissant crédit, alors que 
de son côté il les ferait monter au-dessus des catholiques. 

» Et si, à cette apogée, un pareil potentat, un pareil monstre 
de puissance antichrétienne, convie et excite les peuples 
asservis et éblouis à la poursuite de l'or, des jouissances volup­
tueuses et des charges de l'État, les distribuant à ses basés 
créatures, ce potentat, cette personnalité formidable, ne sera-
t-elle pas l'Antéchrist ? » 

Dans une lettre écrite au regretté M. Claudio Jannet, à l'occa­
sion de la nouvelle édition qu'il venait de donner de l'ouvrage 
du P. Deschamps, Mgr Gay a formulé les mêmes appréhen­
sions : 

« Il est donc là (dans les sociétés secrètes) formulé et insti­
tué, vivant et opérant, avec des artifices surhumains, une acti­
vité formidable, hélas ! et avec un prodigieux succès, ce vieux 
« mystère d'iniquité », qui, du temps de saint Paul, avait déjà 
sa place et son action dans le monde, et dont le dernier fruit 
et l'agent souverain doit être « l'homme de péché, le fils de la 
perdition », l'Antéchrist, le grand possédé et le mattre ouvrier 
de Satan. Dans sa superbe et son audace, il se dressera contre 
tout ce qui porte le nom de DIEU. . . , contre le CHRIST..., contre 
tout - pouvoir exercé au nom du Très-Haut : pouvoir sacerdotal, 
politique, civil ou domestique... Il foulera sous ses pieds, choses 
et personnes, au nom du genre humain dont il se proclamera le 
roi, le Verbe et même le DIEU, car c'est jusque-là qu'il ira, et 
il est fatal qu'il y aille. Saint Paul l'annonce en termes explicites. 
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(II ad TessM II, 4.) Et voici qu'en regardant l'État qu'on appelle 
moderne, encore que ce soit précisément l'État antique, l'État 
païen, l'État tel que la franc-maçonnerie le rêve et le veut, tel 
qu'elle a commencé et réussi à l'établir dans le monde, l'État 
qui domine tout, centralise et absorbe tout et entend le faire 
sans contrôle, étant la nation même et ce peuple souverain qui 
n'a pas besoin, dit Rousseau, d'avoir raison pour valider ses 
actes, il faut reconnaître et affirmer que la PROPHÉTIE DEVIENT 

DÉJÀ L'HISTOIRE. 

» La franc-maçonnerie est le champ qui produira ce fruit 
abominable. Elle est l'avant-courrière, elle sera tout à l'heure 
la mère de ce tyran, régnant pour le compte de l'enfer et en 
inaugurant l'État ici-bas. Elle prépare tout pour l'avènement et 
le triomphe de l'Antéchrist ; elle lui aplanit les voies, lui concilie 
d'avance l'esprit des hommes, lui gagne leur sympathie ; elle lui 
crée ses ressources et lui forme en tout pays son organisme 
politique ; elle popularise ses principes et lui formule son 
dogme; elle propage sa morale qui, partant du mensonge, 
aboutit à la perversion; elle fonde son enseignement et lui en 
assure le monopole ; elle recrute son armée ; elle pourvoit à ce 
qu'il ait son appareil scientifique, littéraire, artistique; elle 
bâtit ses théâtres ; elle lui dresse ses tribunes ; elle prélude à sa 
législation et lui en invente la langue ; elle tient sa presse toute 
prête ; enfin, en construisant son trône, qu'elle sait devoir être 
un jour un autel, elle lui façonne surtout son peuple, le peuple 
aveuglé, dégradé et servile qu'il lui faut pour être acclamé, 
servi et obéi. » 

Enfin, ne sont-elles pas bien dignes d'attention les paroles 
que N. S. P. le Pape Pie X crut devoir consigner dans l'Ency­
clique, par laquelle il annonçait au monde son avènement au 
trône pontifical? 

« Il est inutile de vous rappeler avec quelles larmes et 
quelles ardentes prières Nous Nous sommes efforcé de détourner 
de Nous la charge si lourde du Pontificat suprême... Nous 
éprouvons une sorte de terreur à considérer les conditions 
funestes de l'humanité à l'heure présente... De nos jours, il n'est 
que trop vrai, « les nations ont frémi et les peuples ont médité 
des projets insensés » contre leur Créateur ; et presque commun 
est devenu ce cri de ses ennemis : « Retirez-vous de nous ! »... 
Qui pèse ces choses a droit de craindre qu'une telle perversion 


